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PRÉFACE
DES

MÉMOIRES DE LA CHINE.

Ces Mémoires sur le Tunrjnin, la Cochin-
chine et la Chine, ont de quoi intéresser et
instruire ceux qui daigneront les lire. Ce ne
sont plus des sauvages ou des nations dans
une déplorable servitude , dont nous allons
ottrir le tableau à nos Lecteurs. Ce sont des
peuples depuis long-temps réunis en société
et jouissant des avantages d'une législation
sage et d'un gouvernement occupé à main-
tenir l'ordre et la police.

Ils n'en étoient peut-être que plus diffi-
ciles à éclairer des lumières de l'Evangile
Une longue habitude de culte superstitieux
un respect immodéré pour d'anciens usages!
la fierté et la foiblesse de la raison , des pré-
jugés invétérés, des passions qu'on étoit
accoutumé à suivre sans contrainte et sans
remords

, étoient autant d'ennemis de notre
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sainte loi. Aussi n*ont-ils cessé de s'opposer

aux travaux des Missionnaires, de les tra-

verser, de les persécuter.

Le Tunquin et la Gochincliine, par où.

nous commençons ces Mémoires, nous

offrent une peinture effrayante de tout ce

qu'avoient à souffrir ces hommes apostoli-

ques. Ils nous en rendent compte avec la

simplicité des fidèles des premiers siècles

du christianisme , et môlent à leurs relations

des observations sur les usages, les mœurs,

ies lois , les productions du pays qu'ils par-

couroient , et qu'ils arrosoient de leurs sueurs

et même de leur sang : car plusieurs d'en-

tr'eux ont eu le bonheur et la gloire de le

répandre pour la défense de la foi. Ils nous

ont aussi donné des cartes géographiques et

une notice très-étendue sur l'histoire du

Tunquin et de la Cochinchine.

Ces deux royaumes firent long -temps

partie du grand empire de la Chine; mais

les peuples mécontens de leurs gouverneurs,

qui loin de leur souverain abusoient souvent

de l'autorité qui leur étoit confiée , se révol-

tèrent, prirent les armes, choisirent un roi

de leur nation , et secouèrent le joug des

Chinois.
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Ces Jeux états qui sont sur le bord de
a mer. entre Siam et la Chine, obéirent
pendant plusieurs siècles à un n.ôme princeCe n est que depuis environ trois ce'nts an"

Il y a beaucoup d'apparence que le nomde Ch.ne nous est venu des AÎabes.qd
appellent cet Empire 5/... du nom «lu'iporta sous la famille ou dynastie des tIfondée par Che-hoang..i/ deux cent cb-quante-cnq ans avant Jésus-Christ.
Vers la fin du xri.^ siècle, Gen^iUan

empereur des Tartares-MogolsocciStaux'
fi.t appelé par l'Empereur de la Chine Z;la.der a se défendre des Tartares orientaux

Geng.s.kan se rendit maître lui-n.ême dupays qm.mploroit son secours, et été,du

liuit cents heiies de l'est à l'oiiPst Ja. i

de n.ille du nord a„ midî^^'iÏeÎ
régnèrent successivement sur ce Lte Em!

ienry;^r""°''°""^^-^-'"«

IVwl'"""'''''"°"^^''^^^^«*Tartares.

<leM./z^. Elle a régné jusqu'en ,644, que
A..
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les Tartares-Mantrheoux ou orientaux se

rendirent maîtres de la Chine. Ils y régnent

aujourd'hui sous le nom Tsing. C*est la

vingt-deuxième des familles ou dynasties qui

ont successivement occupé le trône impérial

de la Chine.

Jean Carpin, polonais , de Tordre de saint

François, est le premier connu, qui, dans

le XII.® siècle ,
pénétra dans la Chine j il

nous a donné une relation de son voyage

,

ainsi que Rubruquis , capucin et français

,

qui ne dit pas y avoir pénétré après Carpin,

mais qui raconte comme lui des choses mer-

veilleuses de la Chine ,
qu'il appelle le

royaume de Katay , et qui nous parle de ses

richesses, des arts, des manufactures et des

sciences qui y fleurissoient.

Marc Paole , vénitien , et après lui Ni-

colas et Matthieu Paole, de la même fa-

mille, y ont fait deux voyages. On les re-

garde comme les pères des découvertes

modernes ; Henri III ,
prince de Portugal

,

d'un génie hardi et éclairé , aperçut à travers

les notions obscures qu'ils nous donnoient

,

qu'il seroit possible de pénétrer en Asie par

une voie plus courte et plus sûre que celle

qu'on connoissoit. En i4i8, il expédia deux
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vaisseaux pour reconnoltre la mer, ses caps
et ses promontoires. Ils lui ouvrirent la route
des Indes.

Le vice -roi de ces parties découvertes
et conquises, LopezZouza, portugais, soc-
cupa du soin d'étahlir une branche de coni-
riierce avec la Chine.

Il fit partir de Goa, en iSi/, une escadre
de huit vaisseaux chargés de marchandises,
sous le commandement de Fernand d'An-
drada

, avec Thomas Pereira , revêtu du ca-
ractère dambassadeur du roi de Portugal
vers l'Empereur de la Chine. D'Andrada

,

d'un caractère doux et liant
, gagna l'amitié

du vjce-roi de Canton, qui fit avec lui un
traité de commerce avantageux.

Pereira partit pour se rendre à Pékin;
mais dans cet intervalle , les Portugais qui
ëtoient restés au bas de la rivière de Canton

,

usèrent de violence envers les Chinois, les
forcèrent à prendre les armes , et les irri-
tèrent au point qu'on tenta d'arrêter tous
ces étrangers. L'Empereur, promptement
informé de ces excès , reçut fort mal Pereira

,

le fit charger de chaînes et reconduire à
Canton, où il mourut en prison.

Cependant, quelques années après ce
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voyage de d'Andrada, les Portugais eurent
occasion de bien mériter des Chinois , et
réparèrent la faute qu'ils avoient comniise.
Ils enveloppèrent et prirent un pirate qui
mfestoit les mers de la Chine, et en désoloit
les côtes. C'est en reconnoissance de ce ser-
vice

, que l'Empereur leur accorda la per-
mission de s'établir h Macao, mais avec des
restrictions qui annoncent la prudence ou
la défiance naturelle anx Chinois.

Quelques Missionnaires , enflammés par
1 exemple de saint François-Xavier, arrivè-
rent dans cette place avec le projet de pé-
nétrer à la Chine. Le père Ricci, jésuite,
tres-habile mathématicien , élève de Clai^ius,
parvint

, après mille dangers , à s'y établir
en i582i il fut même mandé à PeJdn , où
jlniouruteniGio, àl'%3de88ans.

Pendant la conquête des Tartares orien-
taux

,
qui se lit , comme nous l'avons déjà

observé, en 1644, les Missionnaires furent
obligés de se disperser et de se cacher dans
les provinces. La religion chrétienne fit
alors très-peu de progrès , et ne commença
a refleurir que lorsque les troubles furent
calmés.

L'Empereur Rang-hi, prince éclairé, ami

Il lù
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des arts et des sciences de Œurope , fut

très-favorable aux Missionnaires; il les ho-
nora publiquement de sa protection ; il les

employa avec succès , leur accorda par un
édit solennel, daté du mois de mars 1692,
la permission de prêcher leur loi, qu'il avoit

étudiée et qu'il estimoit, en occupa plusieurs
dans son palais , et surtout dans le tribunal
des mathématiques.

Le nombre des IVIissionnaires augmenta
;

il en vint de différens ordres religieux. Les
Jésuites, charmés de cette augmentation
d'ouvriers évangéhques , les vire*., arriver
avec une vraie consolation j les aidèrent,
les soutinrent dans les établissemens qu'ils

avoient formés , et parurent
, quoiqu'on en

dise, fort éloignés de vouloir être les seuls

à travailler à la conversion des Chinois. On
en peut juger par les premiers témoignages
que rendirent à leur zèle et à leur charité

ces nouveaux débarqués. Bien loin de les

traverser comme ils en avoient la facilité

,

ils les reçurent comme leurs frères , et leur
rendirent tous les services qu'ils pouvoient
en attendre.

Les esprits ne s'aliénèrent qu'au bout de
quelques années 5 et ne seroit-ce point à la
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faveur du prince pour les premiers venus,

qu'il faut attribuer en partie les troubles qui

désolèrent cette Eglise naissante ? elle excita

la rivalité , la jalousie peut-être de quelques

autres Missionnaires.

On accusa de complaisance criminelle

ceux que l'Empereur honoroit de sa bien-

veillance. Le zèle de la pureté du culte que

nous devons rendre à Dieu en fut alarmé.

De là tant de clameurs, tant d'accusations

bien ou mal fondées. Nous n'entreprenons

ni de les discuter, ni de les réfuter: nous

nous contenterons d'observer que les Jé-

suites n'ont point attaqué les premiers; qu'ils

n'ont pas cru devoir repousser la main bien-

faisante d'un Empereur qui se déclaroit leur

protecteur et celui de la religion ; qu'ils

n ont jamais refusé d'employer leur crédit

pour tous les ouvriers indistinctement qui

travailloient dans la vigne du Seigneur;

que dans leurs lettres ils ne se plaignent

de qui que ce soit , et paroissent se faire

un plaisir de rendre justice aux vertus et

aux talens , sans acception de personne , et

qu'enfin lorsque Rome a parlé , ils se sont

soumis avec respect à tous les décrets qui

en sont émanés.

f

;iî!

I
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Ils étoient hommes , ils pouvoient se

tromper, défendre mêir de bonne foi une
opinion erronée, ]usq^ij ce que la puis-

sance qui avoit le droit de prononcer l'eût

enfin proscrite. Mais ils n'ont montré ni

aigreur, ni entêtement 5 et leur douceur,
leur docilité ne seroit-elle pas dans eux,
comme dans les autres fidèles , une vertu
digne d'être louée et imitée par ceux qui
les ont si souvent, si constamment pour-
suivis ?

Les Chinois ont , généralement parlant

,

les mœurs très-douces. Si leur caractère est

sans cette vivacité piquante qui nous plaît,

parce qu'elle nous est presque naturelle, il

est aussi très-éloigné des emportemens et

de la violence qu'on peut reprocher à beau-
coup d'Européens.

L'éducation est excellente à la Chine.
Elle est fondée sur la piété filiale, le res-

pect pour les anciens, et des égards minn-
tieux, SI Ion veut mais nécessaires, ou du
moins utiles au maintien de Tordre , de la

paix et de la confiance. On ne peut s'élever

que par l'étude et le travail. Il y a dans
toutes les villes, des écoles oii la jeunesse
est instruite aux frais du gouvernement , et
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subit des examens rigoureux avant que
d'être promue aux trois degrés de littérature

qui donnent droit aux charges et aux hon-
neurs.

La noblesse n'est point .héréditaire, et

les enfans d'un père illustre ont besoin de
s'illustrer eux-mêmes pour ne pas tomber
dans l'obscurité.

La jurisprudence, la morale, les carac-
tères chinois , sont les sciences qu'on cul-
tive principalement dans les écoles chi-

noises
; et la doctrine de Confucius, ce cé-

lèbre philosophe qui vivoit environ cinq
cents ans avant Jésus-Christ , est la base de
toutes les études.

L'administration politique de la Chine
roule uniquement sur les devoirs récipro-

ques des pères et des enfans. L'Empereur
est le père et la mère de l'empire. Un vice-

roi est le père de la province où il com-
mande

, comme un mandarin est le père de
la ville qu'il gouverne.

Cette constitution de gouvernement est
si naturelle , si douce à la Chine , les peu-
ples y sont si accoutumés, qu'ils n'imagi-

nent pas qu'on puisse en avoir de meilleure.

On obéit par respect , on commande avec
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bonté, et quand il faut de la fermeté, c'est

celle d'un père et non d'un despote. Il y a
cependant

, comme on le verra môme daus
ces lettres, quelques exceptions fâcheuses,
et les rois et les peuples ont quelquefois
éprouvé qu'il est bien difficile de ne jamais
mal user du pouvoir absolu.

Tous les tribunaux de justice sont telle-

ment subordonnés les uns aux autres, qu'il

est presque impossible que la prévention

,

le crédit ou la vénahté dictent les jugemens,
puisque tout procès civil ou criminel est

soumis à la décision d'un et de plusieurs
tribunaux supérieurs.

Lorsqu'il est question de condamner un
homme à mort , il n'y a pas de précaution
qui paroisse excessive aux Chinois. Il faut

pour le dernier du peuple, comme pour le

plus grand seigneur, l'arrêt de l'Empereur
lui-même

, et aucun juge ne peut £àïre mettre

à mort un citoyen , si ce n'est en cas de
sédition ou de révohe.

Rien ne contribue plus à la tranquillité

dont jouit ce vaste Empire, que la police
qui s'observe dans les villes; elle est exacte,
vigilante

, sévère , et les mandarins répon-
dent

, sous peine de perdre leur emploi , du
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ijioindre désordre qui règne dans leur dé-

partement.

Malgré tant de sagesse , de précautions

et de soins paternels , le peuple chinois est

peuple comme par-tout. 11 s'y commet des

tantes et même des crimes j mais ils y sont

peut-être plus rares j ils n'y sont point to-

lérés, et le vice ne s'y montre point avec

audace , surtout dans l'intérieur de l'Em-

pire : car sur les côtes et dans les villes

frontières , le commerce avec les étrangers

a altéré le caractère du Chinois et la pureté

de ses mœurs. Aussi ne faut-il point juger

de cette nation par ce que nous en disent

des étrangers qui ne l'ont vue que superfi-

ciellement 5 et qui n'en connoissent que les

limites.

L'agriculture est en grand honneur à la

Chine ; le commerce y fleurit , et l'astro-

nomie ainsi que la géométrie y ont été cons-

tamment cultivées. Il falloit bien qu'ils

eussent des principes pour creuser et con-

duire ces immenses canaux qui traversent

de grandes provinces , et servent à les pré-

server des inondations , et à faciliter les

communications , si nécessaires dans un si

vaste Empire,
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On reproche aux Chinois l'infanticide ou

l'usage d'exposer leurs enfans. Cette af-

freuse coutume est effectivement tolérée à

la Chine, mais le gouvernement a tâché de

remédier à un si grand mal j il a établi des

hôpitaux, où l'on reçoit ces malheureuses

victimes de la pauvreté ou du libertinage

de leurs parens. Tous les jours, à une heure

marquée , des voitures parcourent les diffé-

rens quartiers des grandes villes pour y re-

cueillir les enfans abandonnés. S'ils vivent

encore , on les fait élever; s'ils sont morts,
on leur donne la sépulture aux frais du gou-
vernement. Le luxe , et la pauvreté fille du
luxe , sont la véritable cause de ce désordre

affreux : ce n'est que dans les grandes villes

qu'il s'est introduit. Dans les campagnes,
dans tous les endroits un peu éloignes des

capitales de province, on n'expose pas les

enfans vivans ; il est même rare qu'on ex-

pose les enfans morts , et cela n'arrive que
lorsque les parens sont absolument hors
d'état de leur procurer la sépulture.

Les Missionnaires , trompés quelquefois
par des catéchistes peu fidèles et intéressés

,

ont pu exagérer le nombre des enfans qu'on
baptise en danger de mort , et qui sont sou-



XIV PRÉFACE.
vent blessés et presque dévorés par les Lctes

qui les trouvent exposés ; mais il est mal-

heureusement vrai qu'on n'en expose que
trop 5 il Test aussi qu'on ne recherche pas
les auteurs de ces infanticides 5 il l'est en-

core que le gouvernement, par de très-beaux

établissemens , a cherché à remédier à cette

affreuse barbarie, en adoptant en quelque
sorte les enfans rejetés et abandonnés par
les auteurs de leurs jours.

Sur cet article , comme sur beaucoup
d'autres, l'avantage de l'Europe sur la Chine,
vient de ce que l'Europe est chrétienne

,

que la charité est pljs industrieuse et plus

vigilante que l'humanité , et que dans un
gouvernement chrétien les précautions con-

tre le mal sont et doivent être plus efficaces

que dans celui qui ne se conduit que par
une horreur naturelle et toute humaine du
crime.

La langue chinoise , selon le père Lecomte
et tous les autres Missionnaires, n'a aucune

analogie avec toutes celles qui ont cours

dans le monde. Rien de commun ni dans

le son des paroles , ni dans la prononciation

des mots, ni dans l'arrangement des idées.

Tout est mystérieux dans cette langue : on
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peut en app, ...Ire les termes dans deux
heures

, quoiqu'il feiUe plusieurs années
d étude pour la parler. Ou peut savoir lire
tous les livres

, et les Lien entendre , sans
y rien comprendre si un autre en fait la
lecture. Un docteur pourra composer des
ouvrages avec beaucoup d'élégance et de
politesse

,
et le môme docteur n'en saura

pas toujours assez pour s'expliquer dans les
conversations ordinaires. Un muet instruit
dans les caractères, pourra avec les doigts,
sans écriture, se faire entendre assez Li-
dementpourne pas ennuyer ses auditeurs,
ou plutôt ses spectateurs. Enfin les mômes
mots signifient souvent des choses opposées,
et de deux personnes qui les prononcent,
ce sera un compliment dans la bouche de
lun et des injures atroces dans la bouche
de 1 autre.

Ces paradoxes, quelque surprenans
qu Ils paroissent

, ne laissent pas d'être véri-
tables

; mais il faut avoir long-temps vécu
a la L,hine, pour se persuader qu'une lan-
gue SI pauvre en apparence (car elle n'a
qu environ trois cents mots , tous d'une
syllabe), devient cependant féconde, abon--
daute

, harmonieuse dans la bouche et sous
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le pinceau de ceux qui se sont appliqucf'd

l'étud ler.

Les Europi^ens ont trouvé les sciences et

les arts cultivés à la Cliine , mais on s'y

boruoit à une sorte de routine ; le respect

dos Chinois pour leurs pères , leur faisoit

croire qu'on ne pouvoit rien trouver au-delci

de ce qu'ils avoient inventé ; il éteignoit

dans eux tout désir de mieux faire ; il

étoufCoit cette activité que donnent le génie

et l'amour de lu peri'ection.

Les Missionnaires la réveillèrent , sur-

tout diuis l'Empereur Rang-hi, prince né

avec un esprit vaste , sage et curieux. Il sut

apprécier leurs connoissances , et tout oc-

cupé qu'il étoit du gouvernement de ses

états , il trouva le temps de satisfaire le

goût singulier qu'il avoit pour les sciences

d'Europe ; il s'appliqua aux mathématiques

,

et surtout à l'algèbre , à la géométrie et à

l'astronomie j il fit traduire les livres euro-

péens où. il y avoit quelque nouveau sys-

tème, et quelque invention utile et nouvelle;

il plaça des Missionnaires dans les tribu-

naux des mathématiques; il les employa à

lever des cartes de son Empire , à construire

des



Jes machine,, i orner ses palais; ils crurent
pouvcr et devcr se prOter à son goût dans
tout ce qu .1 avoit d'.ndifKrent, d'utile et de
louable

;
leur con.pLisance rendit ce prince

extrénienient favorable à la religion chr6-
..enne; elle fit de très-grands progrès sou*
son règne; on y èlevoit par-tout des églises.
on a pr^chou publi.juen.ent, on la goûtoit
on

1 embrassoit sans crainte , et ses progrès
auroient encore été plus rapides, si l'honm.e
cnnenun avoit pas sen.è la zizanie dans ce
champ du Père de famille. Nous ne parle-
rons m de l'origine, ni des suites de ces
walheureuses contestations, et nous nous
bornons à désirer qu'on en parle sans par-
tiahté, et que tous ceux qui écriront sur
ces maueres se délient ou de leurs passions,
ou de la passion de ceux qui ont écrit avant
eux. guand il s'agit de personnes de mœurs
irréprochables, qui ont tout quitté pour
AJ'«u

,
qui se sont dévouées à la vie la plus

*"'''/l!^P'"« P^niWe
.
et qui n-attenient

'l"e du Cel la récompense de leurs fatigues
Çt de leurs travaux, il faut des preuves
bien claires et bien évidentes pour oser les
accnserderebellion,

d'idolâtrie, de poison
et de tant d'autres crimes odieiux.
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Je reviens ix Tempereur Kang-hi : sa vé-

iérati ili
i no» tiotre sainte

aHifrtiwi ' oi stante pour le8 IVlissionnaires,

méritent bien que nous transcrivions ici

leloge qu*on en fait dans l'épltre prélimi-

naire du tome XVll de lancienne édition.

Ce grand prince, digne d" tous nos re-

grets , ne lut pas seulement pour les peu-

ples de l'Asie un objet d'admiration; son

mérite extraordinaire , et la gloire de son

règne , ont pénétré au-delà de ces vastes

mers qui nous séparent de son Empire, et

lui ont attiré l'attention et l'estime de toute

l'Europe. Aussi est-il vrai de dire qu'il pos-

sédoit souverainement l'art de régner, et

qu'il réunissoit en lui toutes les qualités qui

font l'honnête homme et le grand monarque.

Son port , sa taille , les traits de son

visage , certain air de majesté tempéré de

bonté et de douceur, inspiroient d'abord

l'amour et le respect pour sa personne, et

annonçoient , dès la première vue , le maitre

d'un des plus grands empires de l'univers.

Les qualités de son âme le rendoient beau-

coup plus respectable. Il avoit un gén.

vaste , élevé , et d'une pénétration que le

déguisen^at qu la dissimulation ne purent
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jamais suq^rendre; une mémoire heureuse
et hdele

,
une fermeté d'âme à l'épreuve des

evénemens
.

i,„ sens droit et un jugement
solide, qu. dans les affaires Jouteuse., le
fixa toujours au parti le plus sage. Toujours
égal et maître de lui-même , il ne donna
jamais à entrevoir ses vues ni ses desseins

,

et il eut l'art de se rendre impénétrable
aux yeux les plus perçans. Capable de for-
mer de grandes entreprises , il ne fut pas
moins habile à les conduire et à les ter-
miner. Loin de se reposer sur des favoris
ou sur des ministres , du gouvernement de
ses vastes états , il prenoit connoissance de
tout

, et régloit tout par lui-même.
Avec cette autorité suprême et absolue

qu'il exerçoit sur des peuples soumis et
presque idolâtres de leur prince, il ne
perdit point de vue l'équité et la justice

,

n'usant de son autorité que dépendammenî
des lois

, et dans la distribution des emplois
et des dignités

, n'ayant presque jamais
d égard qu'à la probité et au mérite. Tendra
env.r-î ses sujets, on le vit souvent, dans
des calamités publiques, compatir à leur
misère, en se privant de tout divertissement
en remettant h des provinces entières le
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tribut annuel, qui montoit quelquefois à
trente ou quarante millions, en ouvrant les

greniers publics, et fournissant libéralement
aux besoins H un grand peuple affligé.

Il se regarda toujours comme le père de
son peuple, et cette idée qu'il se forma
presque aussitôt qu'il monta sur le trône,
le rendit affable et populaire; c est ce qu'on
remarquoit surtout lorsqu'il faisoit la visite

des provinces; les grands de sa cour étoient
surpris de voir avec quelle bonté il per-
mettoit à la plus vile populace de l'appro-

cher, et de lui porter ses plaintes.

Quoique la puissance et les richesses

d'un empereur de la Qiine soient presque
immenses, il étoit frugal dans ses repas, et

éloigné de tout luxe pour sa personne; mais
aussi il devenoit magnifique dans les dépenses
de l'état , et libéral jusqu'à la prodigalité

,

lorsqu'il s'agissoit de l'utilité publique et des

besoins de l'Empire.

La mollesse qui règne dans les cours des

princes asiatiques, ne fut jamais de son goût.

Loin des délices de son palais, il passoit un
certain temps de l'année dans les montagnes
de Tdrtarie : là, presque toujours à cheval,

il s'exerçoit dans ces longues et pénibles
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chasses qui endurcissent à la fatigue , sans
néanmoins rien relâcher de son application
ordinaire aux affaires de l'état, tenant ses
conseils sous une tente, et dérobant même
à son sommeil le temps nécessaire pour
écouter ses ministres et donner ses ordres.

Partagé entre tant de soins différens , il

trouva encore le loisir de cultiver les sciences
et les beaux arts ; on peut dire même que
ce fut sa passion favorite, et il est vraisem-
blable qu'il s y appliqua autant par politique
que par goût

, ayant à gouverner une nation
où ce n'est que par les lettres qu'on parvient
aux honneurs et aux emplois.

Quelque habile qu'il fût dans tous les
genres de littérature chinoise, il n'eut pas
plutôt connoissance de nos sciences et de
nos arts d'Europe

, qu'il voulut les étudier
et les approfondir : la géométrie , la phy-
sique, l'astronomie

, la médecine , l'anatomie
furent successivement l'objet de son appli-
cation

, et la matière de ses études. Ce fut
cet amour des sciences qui donna aux Mis-
sionnaires ce libre accès auprès de sa per-
sonne

,
qui ne s'accorde ni aux grands de

l'Empire, ni même aux princes du sang.
Dans ces fréquens entretiens, où ce grand
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prince sembloit oublier la majesté du trône
pour se familiariser avec les Missionnaires,

le discours tomba souvent sur les vérités du
christianisme. Instruit de notre sainte reli-

gion , il Testima , il en goûta la morale et

les maximes , il en fît souvent des éloges
en présence de toute sa cour , il en protégea
les ministres par un édit public, il en per-
mit le libre exercice dans son Empire ; il

donna même quelque lueur d espérance qu*il

pourroit Tembrasser. Heureux si son cœur
eût été aussi docile que son esprit fut éclairé

,

et s'il eût su rompre les liens formés depuis
long-temps, ou par la politique, ou par les

passions, qui lont retenu jusqua sa mort
dans l'infidélité !

Elle arriva le 20 décembre de Tannée
1722. Il étoit allé au parc du Haïtse, ac-

compagné de ses Tartares, pour y prendre
le divertissement de la chasse du tigre. Le
froid le saisit , et se sentant frappé , il or-

donna tout à coup qu'on retournât à Tchang-
cliun- Yven (i). Un tel ordre , auquel on ne
devoit pas s'attendre , étonna d abord toute

(1) Maison de plaisance de l'Empereur, à deux
lieues de Pékin.

i

tit<
I

i
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sa suite; mais on apprit bientôt le sujet
a'un retour si subit. Son sang s'étoit coa-
gulé, et quelques remèdes ^u'on lui donnât
on ne put le soulager. Il se vit mourir, et
le jour même qu'il mourut, il asseàibla tous
les grands et leur déclara qu'il «ommoit
son quatrième fils pour lui succéder à l'Em-
pire

: tous acquiescèrent à ses volontés II
expira sur les huit heures du soir, et lamême nuit son corps fut transporté à Pékin
Le lendemain

, à cinq heures du matin

,

le Prince s assit sur le trône, et prit le nom
de .. ong-tcking.- il fut reconnu de tous les
princes, de tous les grands, et des manda-
rins qm composent les tribunaux. On donna
aux Européens une pièce de toile blanche
pour porter le deuil, et ils eurent permis-
sion de venir frapper de la tête contre terre
devant le corps

, avec les princes du sang
et les grands seigneurs de l'Empire
Nous ne parlerons pas ici de l'ancienneté

de
1 empire de la Chine, de la manière

dontilsestpeuplé, de son culte, qui n'est
que la loi naturelle , altérée par les supers-
.tions et 1 doWtrie même qui s'y sont in-
troduites; des usages, des mœurs, du ca-
ractere des Chinois; des obstacles que les
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Il V ont établiissionnaires qui y ont 6tami notre religion

ont eu h surmonter; des travaux, des fati-

gues avec lesquels ils l'ont cultivée; de leurs

succès, de leurs talens, de leur zèle, de

leur patience , et nous nous pressons de

renvoyer pour ces détails, comme pour ceux

qui concernent l'histoire naturelle et les

arts , aux lettres mômes des Missionnaires

,

à la description de la Chine par le père Du-

halde , à la grande histoire du père de Mailla

,

aux mémoires du père le Comte ; enfin a

ceux qui ont paru sous la protection et par

les soins de M. Berlin, ministre d'état.

LETTR]:S
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LETTRES
ÉDIFIANTES ET CURIEUSES,

ÉCRITES

PAR DES MISSIONNAIRES

DE LA COMPAGNIE DE JÉSUS.

*****»***««««%«%«

MEMOIRES DE LA CHINE.
»»«»*%%

LETTRE
Vu pire le Royer supérieur des Missionnaires dela Compagme de Jésus dans le Tunquin. à M. hRoyer des Arsix

, son frère.

Mon

Au Tunç|ttln , le lo juin 1700.

TBÈS-CHER FRÈRE,

P. c.

A^^vfxT.lT
^""'.«''"e. «ne grande consolationdans

1 eloignement ou nous sommes , d'apprendre devos nouvelles
, et de trouver l'occasion d?vm,s faire

eTofd"^'
v"'^• "''^™'' ^'é plusieurs ann&ssan

furent renl
^°%'«"«s

'. I»»"-! les dernières meturent rendues. Je ne sais si toutes celles que ievous a. écrues, seront parvenues jusqu'à vou- iî

\ZtZf^ 1"" "^ ^T P"' <I"e vLssoTe" su -pus de trouver souvent les mêmes choses rép-îiées
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dans diverses lettres ,
qui viennent l'une après ran-

tre. Nous aimons mieux avoir la peine d'écrire plus

d'une f(ûs ce qui peut faire plaisir à nos amis, que

d'elre dans le doute s'ils auront appris ce que nous

désirons leur faire savoir. Ne vous lassez donc pas

de nous écrire , et plus d'une fois , et par plusieurs

vaisseaux diflérens. De cette sorte ce qui peuts'égarer

ou se perdre par une voie , ne manque point de se

retrouver par une autre.

il y a huit ans que je suis dans le Tunquin. C'est

nn royaume placé entre la Chine et la Cochinchine

,

comme vous pourrez le voir sur toutes les caries.

.Vy arrivai avec le père Paregaud, mon compagnon ,

lo 22 juin 1692, après une navi^^alion très-longue

et très -difficile. Puisque vous souhaitez savoir quel-

que chose de plus particulier de mes travaux et de

l'étal de la religion en ce pays-ci ,
je veux bien con-

tenter un désir si digne de voire piété , et de l'affec-

tion avec laquelle vous vous intéressez à tout ce qui

me regarde.

Le Tunquin a été long - temps une de nos plus

florissanies missions de l'Orient. Les pères Alexan-

dre de Pthodes et Antoine Marqués de notre Com-

pagnie , furent les premiers qui la fondèrent en 1 627.

Dieu répandit de grandes bénédictions sur les tra-

vaux de ces deux hommes apostoliques : car en moini

de trois ans, ils baptisèrent près de six mille per-

sonnes. Twh Bonzes qui avoient beaucoup de crédit

parmi ces peuples , furent de ce nombre , et après

qu'on les eut instruits parfaitement de tous les mys-

tères de notre sainte religion , ils devinrent trois ex-

cellens catéchistes ,
qui rendirent des services infinis

aux missionnaires dans la prédication de l'évangile.

Les prêtres des idoles, alarmés de voir que leurs

disciples embrassoient comme 11 l'envi la religion

chrétienne , lirent tous leurs efforts pour la décré-

iliter , et pour rendre les missionnaires suspects au
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Roi. Ils y réussirent , on ne sait pas comment ; maisenhn les pères furent chassés du royaume , après yavoir demeure trois ans. Les trois bonzes converlis
rurent jom de la nouvelle chrétienté , et ils la cul-
tivèrent avec tuMl de zèle

, que les pères étant revenus
année suivante au Tunquin

, ils trouvèrent leurt,oupeau augmenté de quatre mille néophytes. Dieune permit pas que léloignement des missionnaired irai plus long- temps. Le ïloi qui reconnut presqued abord
1 imposture des prêtres des idoles, yiLve^-

le père Alexandre de Rhodes et ses compagnons avec
plaisir et leur accorda la permission de prêcherévangile dans tous ses états. Ils le firent ivec m
i grand succès

, que l'on compta dans le TiLujusqua deux cent mille Ghréiiins. A la vue de ceprodigieux accroissement, les grands lu Toyaumeles plus altachés au culte des idoles, s'étan'^o msa.u faux prêtres qui les sollicitoient dep2 o
"
!temps, courra les prédicateurs de l'éva 'ile flphugnirent au Roi des progrès que faisoitla nou!velle religion et lui remontrèrent avec tant de forceles maux mev.Mbles

, qu'ils prétendoient aue nouvoit causer l'établissemeîn de ces étrangers dans^soârj3yaume, quM se vit comme obligé de% osci re

T

christianisme, et de rhi«pr l^. • .
i"'?^»'^^ le

secondp fol. nn. •

^*^^ missionnaires une

^lireiiens
,
et les prédicateurs de l'évanmle ont éu^obbges de se tenir cachés; mais la re&^^^

maintenue , et , i?rarps à n:..., i
"^^S"'" s est

pV.es n'es'. pa'sE.îf" '
'' "°'"'^" "'' "^"-

nous cathor, mon compagnon et moi, en y arrivantIS u, en vmmes à bo„, p.r u„e assisiauce'.o.u n r

coup ,1e pe„,e e.de daiifrers la province de TanhI.ôanous entrâmes dans celles de Â'hean et de B Xn„'
I..
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qai sont sur les frontières de la Cocliinchine. Nous

les trouvâmes dans un extrême abandon , y a^^ant

un très -grand nombre de Chrëtiens qui n'avoienl

pas approché des sacremens depuis dix ou douze

ans. Je ne puis vous exprimer la joie qu'eurent ces

bonnes gens de nous voir. Ils nous marquèrent beau-

coup d'empressement à participer aux saints nciys-

tères , et on les voyoil venir de fort loin pour assister

au sacrifice de la messe, et recevoir les sacremens.

Mous ne demeurâmes que quatre mois dans ces pro-

vinces ,
quelque envie que nous eussions d'y rester

davantage pour la consolation des fidèles ; mais on

nous rappela , et l'on nous fit passer dans la province

de lest , où nous trouvâmes à peu près les mêmes

besoins. Depuis ces premières années jusqu à main-

tenant , nous avons parcouru presque toutes les pro-

vinces du royaume , où nous avons eu l'avantage de

baptiser plusieurs infidèles , et d'administrer les sa-

cremens à un grand nombre de Chrétiens. Gomme

je garde un mémoire exact du nombre des baptêmes,

des confessions et des communions , je vous en ferai

le dénombrement à la fin de celte lettre.

Les peuples du Tunquin ont de l'esprit , de la

politesse et de la docilité. Il n'est pas difficile de les

gagner à Jésus-Christ ,
parce qu'ils ont peu d'atta-

chementpour leurs pagodes , et moins encore d'estime

pour les prêtres des faux dieux. Leurs niœurs sont

d'ailleurs assez innocentes , et ils ne connoissent point

les vices grossiers , auxquels les autres nations de

l'Orient se livrent avec fureur. Il n'y a parmi eux

que la pluralité des femmes , le droit qu'on a de

répudier celles dont on n'est pas content , et la bar-

bare coutume d'y faire des eunuques ,
qui soient

des obstacles à l'établissement de la religion chré-

tienne. La pluralité des femmes et la coutume de

âûre des eunuques , ne regardent guère que les per-

sonnes de qualité ,
qui ne se trouvent pas embar-
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rassécs d'avoir beaucoup d'enfans , et qui veulent les
i'ic'ver aux premières charges du royaume. Il n'en
ist pas ainsi du droit qu'on a de répudier sa femme

,

Ci d'en prendre une autre , quand on n'en a pas
d'enfans

,^
ou qu'on la trouve d'une humeur fâ-

clieuse. C'est un usage établi même parmi le peuple,
et le plus grand obstacle que la loi de Jésus-Christ
ait à surmonter.

Quoiqu'il ne soit pas permis de prêcher ici publi-
quement l'évangile, la religion chrétienne ne laisse
pas d'y être très-florissante. La plupart des grands
l'estmient, et plusieurs l'embrasseroient , si la crainte
de perdre leurs charges et leurs biens , ne les rete-
noit. On a la consolation de trouver dans les camr
pagnes

, et au milieu des bois , des bourgades de
mille et de deux mille personnes

, qui font toutes
profession du christianisme. Je ne doute point que
Si les troubles qui ont affligé dans ces derniers temps
cette florissante mission , venoient à cesser tout à fait

,

et si
,
les ouvriers évangéliques vivant ensemble dans

une bonne intelligence et dans une paix parfaite

,

il venoil ICI autant de missionnaires qu'il seroit né-
cessaire pour la grandeur de l'ouvrage, le christia-
nisme n'y fût en peu d'années la religion dominante.

Pour la manière dont je vis et dont je travaille
ICI au salut des âmes, puisque vous êtes encore cu-
rieux de l'apprendre

, je vous l'écrirai tout simple-
ment , et comme parlant à un frère. Pour peu que
nous parussions librement en public , il seroit aise' de
nous reconnoîlre à l'air et à la couleur du visage

;
ainsi pour ne point susciter de persécution plus
grande à la religion , il faut se résoudre à demeurer
caché le plus qu'on peut. Je passe les jours entiers,
ou enfermé dans un bateau , d'où je ne sors que la
nuit pour visiter les villages qui sont proche des ri-
vières, ou retiré dans quelque maison éloignée.

Lorsque je visite les Chrétiens
, qui demeureni
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en tnVgrnnd nombre sur les montagnes et nn milioii
des forets, j'ai ordinairement avec moi huit ou dix
catéchistes

, qu'il faut que je nourrisse et que j'entre-
tienne de tout. Ils apprennent aussi biru que moi
à se contenter de peu de chose. Voici 1 ordre que
nous gardons dans le partage de notre temps. Je
travadle tonte la nuit, et il y en a, je vous assure,
l)ien peu de vides. Le temps que je ne donne point
â entendre les confessions , ou à comnumier ceux
que

j
ai confessés , se passe à accommoder des diffé-

rends, a faire des règlemens , à résoudre des diffi-
cuites ou n ont pu réussir mes catéchistes. Après la
messe

,
que je dis un peu avant le jour , u rentre

dans mon bateau ou dans la maison qui me sert
alors de retraite. Les catéchistes, qui se sont reposés
durant la nuit , travaillent le jour , pendant que je
prie qne

,
étudie , ou que je repose. Leur travail

est de prêcher aux infidèles, d'exhorter les anciens
Chrétiens et de les préparer à recevoir les sacre-
lïiens

,
de catéchiser les enfans , de disposer les ca-

téchumènes au baptême , de visiter les malades, enfin

,

de taire tout ce qui ne demande point absolument
le caractère sacerdotal. Après avoir visité un village
on va dans l'autre , où l'on recommence les mêm-s
exercices; ainsi nous sommes toujours dans l'action.

Votre bon cœur et votre tendre afleclion vous
font croire peut-être, mon cher frère, qu'on est
bien à plaindre de passer ainsi la vie toute entière
dans un travad pénible , avec des paysans et des
hommes ordinairement du petit peuple , ou dans une
retraite plus pénible encore et plus mortifiante que le
travail. Mais si nous pouvons vous exprimer quelque
chose de nos peines , il n'y a que Dieu qui sache
quelles sont nos conscdations. Elles parohroient
dignes d envie aux personnes les plus attachées au
monde

, si 1 on pouvoit leur en donner quelque
expérience. Pour moi

, je puis vous assurer que je
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n'ai jamais été si cornent en France , que je le suis

au Tun(^uin. A la véritë , on n'a ici que Dieu, et

il faut bien se garder d'attendre ou de d(^sirer autre
chose ; mais quel plaisir aussi de pouvoir dire avec
une efï'usion de cœur que nidle attache ne sauroit
démentir ; Deus meus et omnia ( mon Dieu et mon
tout) ; dentendre au fond de lame ce que Dieu
répond à cette protestation sincère et généreuse ! On
lu" fait nulles démarches

, qu'on n'aperçoive des
traces de sa protection divine , et comme des preuves
sensibles de sa présence. Dieu se donne en quelque
sorte tout à nous , comme nous voulons être tout
à lui

, et le centuple qu'on reçoit dans la vie pré-
sente

, égale ou surpasse la généralité du sacrifice
qu'on a fait pour son amour. C'est le témoignage
que je suis obligé de rendre à ce bon maître , malgré
tant d'infidélités dont je me trouve coupable.

II y a quatre ans qu'il s'éleva ici une nouvelle
persécution contre les Chrétiens. Ce fut au mois
d'août de 4'année 1696. Le Roi fit un édit, par
lequel il défendoit à ses sujets d'embrasser la reli-
gion des Portugais ( c'est le nom qu'on donne au
Tunquin à la religion chrétienne ) , et ordonna à tous
ceux qui en faisoient profession de ne plus s'assem-
bler pour prier , et de ne plus porter d'images ni de
médailles.^ Il voulut aussi qu'on arrêtât les étrangers
partout où Ton pourroit les trouver. Le chef de nos
catéchistes fut emprisonné et chargé de fers ; les
pères Vidal et Séguéyra de notre Compagnie aux-
quels, quelqiie temps auparavant , le Roi avoit donné
«ne permission puriiculière de demeurer dans le
Tunquin, eurent ordre, comme tous les autres,
d'en sortir incessamment. Ils furent même en quelque
sorte traités avec plus de rigueur ; car quoique le
père Séguéyra fût malade à l'extrémité, quand
l'ordre du Roi lui fut signifié , on l'obligea de partir
sans aucun délai i mais Dieu ne larda pas ù le récom-
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penser

; il mourut au bout de deux ou trois jours
diins Je bateau où on l'avoii jeté tout moribond , et
acheva ainsi la course glorieuse de son apostolat.

L'i^dit du Roi alarma d'abord tous les fidèles, et
jeta les missonnaires dans une terrible consternation,
parce (que, dans le cours de leurs voyaj>es, ils ne
trouvoient presque personne qui osât les recevoir
chez soi , ou les y tenir caches. J'éiois alors à visiter
la province de l'est, où je demeurai enfermé près de
deux mois dans un lieu fort obscur , sans que qui
que ce soit en eut connoissance , excepté ceux de la

maison qui m'avoient donné cet asiie. On abattit
presque toutes les églises et les maisons des caté-
chistes dans la province du nord , et l'on maltraita
mt^me les Chrétiens en quelques endroits; mais dans
la plupart des autres provinces les gouverneurs
furent beaucoup plus modérés. Ils se conlenlèrenl
d'envoyer l'édit du Ptoi aux chefs des villages, afin
que les Chrétiens se tinssent sur leurs gardes, et
mi'ils n'irritassent pas le prince par une conduite
d'éclat contraire à ses intentions.

On m'a assuré que le gouverneur de la province
de Nhean , où il y a beaucoup de Chrétiens , ayant
reçu ordre, comme les autres, de publier cet édit,
osa représenter au Roi , que depuis long-temps qu'il
connoissoit les Chrétiens , jamais il n'avoit rien re-
marqué en eux qui fût contraire à son service; qu'il
avoit dans ses troupes plus de trois mille soldats

,

qui faisoient profession de cette religion
; qu'il n'en

connoissoit point de plus braves, ni de plus affec-
tionnés à sa personne. On dit que le Roi lui répondit
simplement

, qu'il ne pouvoit pas révoquer l'édit
qu'il avoit porté ; mais que c'étoit aux gouverneurs
à voir ce qui convenoit au bien de l'état , et à en
user dans les rencontres particulières selon qu'ils Je
jugeroicnt à propos. Ainsi cette persécution n'a
pas eu les suites fâcheuses qu'on avoit sujet d'ap-
préJiender.



ÉDIFIANTES ET CUBIEUSES. f^^

Un an avant ces troubles j'uvois pertjji mon cher
compagnon , le père Paregaud. II éioit charyd d'une
dts plus nombreuses ë^lists du Tunqiiin. Ayant
appris qu'à deux journt^es du lieu où il .^idoit, il

y avoit sur des montagnes un grand nombre de
lidèles

, qui depuis plusieurs années n'avoient point
vu de missionnaires, il résolut d'aller les visiter. On
tûcha de l'en détourner , sur ce que c'étoit alors le
temps des chaleurs , et que d'ailleurs l'air et les eaux
y sont si mauvais

, qu'il n'y a presque que les habi-
tans de ces montagnes qui y puissent vivre. Le père
n'écouta que son zèle et les besoins pressans de ces
pauvres abandonnés. Il parcourut quelques villages

,

ses catéchiste^ tombèrent malades , et bientôt il se
sentit lui-même frappé. Il ne laissa pas de continuer
les exercices de la mission, et de pasoer les nuits à
entendre les confessions. Mais le mal devint si vio-
Jent, qu'il fut enfin obligé de se faire reporter à son
église. J etois alors à trois journées de chemin du
heu de sa demeure ; il m'envoya quérir pour lui
administrer les derniers sacremens. J'arrivai la veille
de sa mort, je le trouvai dans une grande foiblesse,
mais dans une tranquillité admirable , et dans une
continuelle union avec Dieu. Il me pria de lui don-
ner au plutôt les sacremens, qu'il reçut avec des
sentimens d'amour et de reconnoissance envers Dieu

,

dont tous ceux qui étoient présens furent , comme
moi, très-vivement touchés. Après avoir passé le
reste du jour dans une profonde paix, et dans un
desir ardent de s'unir à son Créateur , sur le soir il
lui pnt un redoublement, qui l'enleva vers les deux
heures après minuit, le 5 juillet de l'année 1695.
(-.etoit un missionnaire inlUiigable au travail, et
d une mortification extrême. Son zèle éioit si grand
qu il ne trouvoit jamais assez d'occupation à sou
gre, lors rnême qu'il en paroissoit conjme accablé.
Uien ne lui coiitoit, quand il s'a^issoû de faite, coin
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noître ou aimer Dieu. Le désir de le glorifier de plus
en plus, l'avoit engagé à proineiire par vœu , de
faire en toutes choses ce qu'il croiroil être de plus
parlait et déplus propre à lui procurer de la gloire.

Tous les Chrétiens , dont il avoit un soin admirable

,

rpnt regretté et le regrettent encore présentement.
C'est une perte infinie pour celle mission , où il n'y
a qu'un très-petit nombre d'ouvriers.

Je suis présentement le seul jésuile français qui
soit au Tunquin. Je demeure avec nos pères portu-
gais

,
qui ont pour moi une bonté et une charité que

je ne puis vous exprimer. Vous en serez pleinement
convaincu

, quand vous saurez qu'après la mort du
père Féréïra , supérieur de tous les Jésuites du Tun-
qiiin , ils m'ont chargé en sa place du soin de cette

mission , quelques elForts que j aie pu faire, pour
ne pas accepter im emploi dont je me sens si inca-
pable.

Il me reste à vous transcrire , comme je vous l'ai

promis , Textrait de ce que j'ai fait de principal dans
mes courses diverses , depuis que je suis entré en ce
royaume. Nous commençâmes , mon compagnon et

moi, à faire l'office de missionnaires avec la permis-
sion de MM. les Ev^^ques , le 4 octobre i G92. Depuis
ce jour-là jusqu'au 14 décembre 1693, nous avons
baptisé dix -sept cent trente-cinq personnes, dont il

y avoit onze cent dix-sept adultes , et six cent dix-
Imit enfans ; nous avons confessé douze mille six

cent quatre-vingt-treize personnes, et donné la

communion à douze mille cent vingt-deux.

En 1694, je baplisai quatre cent soixante-sept

adultes et deux cent quatre-vingt-seize ^nfans; je

confessai sept mille neuf cent quatre-vingt-dix-neuf

personnes , et j'en communiai six mille six cent cin-

quante-deux.

En 1695, je baptisai quatre cent trente - cincj

adultes et quatre cent sept enfans ; je confessai huit
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mille sept cent qnaianU'-sept personnes , et

communiai sept mille trois cent trente-sept.

En 1696, malgré la persécution qui nous o

de vivre plus cac hés qu'à l'ordinaire , je bi

deux cent dix-huit adultes et cent soixante-di

fans
;

je confessai cinq mille six cent soixante

personnes , et j'en communiai trois mille huit

qualre-vingt-cniq.

En i6f)7 , la persécution continua; je baptisai

deux cent quarante-sept adultes et deux cent quatre-
vingt-dix-sept enfans

; je confessai cinq mille sept
cent soixante -trois personnes , et j'en communiai
quatre mille cinq cent quatre-vingt-treize.

En 1698, je baptisai trois cent dix adultes et

quatre cent vingt-cinq enfans; je confessai huit mille
six cent soixanle-deux personnes , et j'en commu-
niai six mille six cent quatre-vingt-quinze.

E» it>99 , je baptisai deux cent quatre-vingt-deux
adultes et trois cent trente-un enfans

; je confessai
huit mille six cent quarante-neuf personnes, et j'en

communiai sept mille quatre cent vingt-trois. Plu-
sieurs de nos pères ont eu un plus grand nombre de
baptêmes et de confessions que moi.

C'est ainsi, mon cher frère
, que nous emploj^ns

le temps à cultiver l'héritage de Jésus-Christ , et à
lui former chaque jour de nouveaux serviteurs.

Vous qu'il n'a point destiné à travailler comme
nous à la conversion des infidèles , il faut que vous
priiez souvent pour eux

, que vous nous secouriez
de toutes les manières qui sont en votre pouvoir,
et surtout que vous n'oubliiez pas de donner à votre
propre sanctification toute l'attention que nous ta-
chons davoir pour le salut des âmes.

Hélas ! qu'il y a de différence entre les secours
qu'ont ici les pauvres Chrétiens , avec tout ce que
nous avons de bonne volonté pour eux , et les secours
que vous trouvez en Europe

, pour peu que vous ie
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vouliez

, pour vous avancer dans les voies de Dieu !

Il ne faut pas douter que le compte que Dieu vous
en demandera , ne doive être aussi incomparable-
ment plus sévère.

Dans réloignement où nous sommes , et à l'âge
que j'ai , avec une santé assez foible , et souvent
attaquée

, je ne crois pas que nous puissions nous
revoir en ce monde. Mais que je serois désolé , mon
cher frère , si je ne pensois que Dieu nous fera mi-
séricorde , et que , fidèles aux attraits de sa sainte
grâce chacun dans notre vocation , nous aurons le

bonheur de nous retrouver éternellement ensemble
avec lui !

Pour cela, souffrez que je vous fasse souvenir
de ce que je me souviens de vous avoir mandé tant
de fois , étant plus près de vous.

i.° Jamais ne mettez de comparaison entre ce
quj regarde le salut éternel , et tous les autres inté-
rêts de quelque nature qu'ils puissent être. Que sert à
l'homme, sq\oj\ la parole de notre Maître (Matth. 1 6),
de tout gagner s ilperd son âme , ou s'il risque seu-
lement de la perdre pour toute l'éternité? Craignez
beaucoup Dieu , et ne consentez jamais à lui déplaire.

AcQoutumez-vous à le voir des yeux de la foi, comme
témoin de toutes vos paroles et de toute votre con-
duite. Offrez-lui vos actions ; faites-les dans le des-
sein de lui plaire ; consultez-le dans toutes vos entre-
prises; 1 tez-vous avec confiance entre les bras d'un
si bon Père; demandez-lui souvent la grâce de l'ai-

mer, et soumettez-vous en tout ù ses adorables
volontés.

2.° Pour l'établissement de votre maison et de
votre famille , n'oubliez jamais que Dieu est la

source de tous les biens ; que la probité , la sincé-
rité , la droiture ^ l'attachement inviolable aux lois

saintes de la religion , sont les véritables moyens
f^u'on doit prendre pour bulir solidement et pour
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conserver sa^ fortune
; que l'injustice au contraire

n'aboutit qu'à se perdre d'honneur , et souvent
même de biens. Persuadez-vous fortement que la
prudence d'un homme est bien courte, quelque génie
qu'il prétende avoir, quand Dieu le livre à lui-
même

,^
et qu il l'abandonne à sa propre conduite

,
et que l'esprit ne sert à un homme ainsi abandonné

'

qu'à lui faire faire de plus grandes fautes. Si Dieu
permet quelquefois qu'un homme injuste réussisse

,

il ne permettra pas qu'il jouisse long-temps d'un
bien injustement acquis. Une famille sera bientôt
accablée

, et les biens en seront bientôt dissipés, si
Dieu ne veille pas à sa conservation.

3.0 Faites au prochain tout le bien que vous pour-
rez, et ne faites jamais de mal à personne. Evitez les
procès comme le plus grand malheur qui vous puisse
arriver

, et conservez la paix autant qu il sera en
vous. Gomme cette paix est un don de Dieu , de-
mandez-la lui souvent

, parce que vous n'en jouirez
qu autant qu'il vous la conservera. S'il vous survient
quelque affaire

, mettez-y le meilleur ordre que vous
pourrez

; mais n'employez jamais ni fourbe ni faus-
seté pour soutenir un bon droit: car alors Dieu vous
laiv^eroit seul, et malgré votre bon droit, vous suc-
comberiez et vous vous trouveriez accablé.

Voilà, mon cher frère, ce que vous prie de mé-
diter souvent et de mettre en pratique, l'homme du
monde qui vous dort être le plus attaché , et qui n'a
pas

,
comme vous pouvez penser , moins de zèle pour

votre salut
, que pour celui des idolâtres qu'il est allé

cherchei si loin.

Je suis , etc.
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SECONDE LETTRE
Du Père le Rayer, supérieur des missions du

Tunquin*

Au Tun(|uin, le i5 dëcenibre 1707.

Je vous ai parlé , dans la dernière lettre que je vous

écrivis l'an passé , d'une requête qu'un apostat avoit

présentée au Koi contre les Evêqucs, et contre les

Missionnaires de ce royaume, dans laquelle il faisoil

de moi une mention expresse : car il y raarquoit le

, temps de mon entrée dans le pays, les moyens que

J'avois pris pour me cacher , les provinces que j'avois

parcourues , et celles que je parcourois actuellement.

Cette affaire, qui commença le 19 octobre 170J,

ne se termina que le 8 septembre 1 706 , par une sen-

tence que porta le gouverneur , chargé par le Roi du

soin d'examiner celte accusation. Il n'en a coûté que

quelque argent aux Evoques , aux Missionnaires , et

à quelques villages accusés de les avoir reçus.

L'apostat n'avoit point parlé du lieu de ma retraite,

parce qu'il n'avoit pu le découvrir , malgré les per-

quisitions qu'il avoit faites, et parce que véritable-

ment, depuis quatre ou cinq ans, je n'ai point de

demeure fixe , ayant passé tout ce temps-là dans mon
bateau à parcourir mon district qui est fort étendu.

Ainsi , nul village n a été cité , ni n'a eu à soutïVir à

mon occasion. Maintenant tout est assez paisible. Il

ti'y a eu depuis peu que quelques accusations inten-

tées contre des villages chrétiens d'une des principales

provinces. Comme le gouverneur de cette province

a obtenu tout récemment ce poste, il écoute volontiers

€es sortes de plaintes qu'on vient lui faire, parce

qu'elles lui piocureui de l'argent. Du reste, tout cd



ns du

707.

î je vous

tat avoit

)iitre les

il faisoil

•quoit le

ens que
le j'avois

liement.

e 1705,
une sen-

i Roi du
jûté que

aires , et

retraite,

les per-

^rilable-

)oint de

ans mou
ëtendu.

DulFrir à

isible. Il

s inten-

ncipales

)rovince

ilontiers

,
parce

tout ce

ÉDIFIANTES ET CURIEUSES. i5
qu'il exige, se réduit à des amendes pécuniaires; il ne
contraint personne de renoncer au christianisme , ni
d'adorer les idoles: il ordonne seulement de tenir
les assemblées plus secrètes, et de cacher avec plus
de soin les marques extérieures de religion , comme
sont les croix, les chapelets, les médailles, etc. que
le Roi a défendus dans ses états.

Les amendes qu'on impose aux Chrétiens ne lais-
sent pas d'être un grand obstacle à la propagation
de l'évangile. De pauvres gens qui ont à peine de
quoi vivre

, s'exposent difficilement à être long-temps
en prison

; car on les y retient jusqu'à ce qu'ils aient
payé, et l'amende à laquelle ils ont été condamnés
et les autres frais de justice. Quand ils sont insol-
vables, ce qni arrive très-souvent, ils doivent s'at-
tendre à languir plusieurs années dans les prisons.
C est ce qui détourne un grand nombre d'idolâtres
d embrasser le christianisme, et ce qui fait que plu-
sieurs Chrétiens n'osent en faire une profession ou-
verte. Des villages entiers refusent quelquefois de
recevoir un Missionnaire , de peur d'être découverts,
et défères aussitôt au prince.

Malgré cette accusation faite en général contre
tous les Missionnaires, et contre moi en particulier
il n y a eu aucune année où les Chrétiens aient fait
paroitre plus d'ardeur pour approcher des sacremens

,

et ou les conversions aient été plus nombreuses. J'ai
entendu les confessions de quatorze mille et onze
néophytes; j'ai conféré le baptême à mille soixante-
dix-sept adultes et à neuf cent cinquante-cinq enfans.
Outre cela, plusieurs païens de ditlerens villa-es que
j
ai parcourus, m'ont fait inviter k les aller v^'oir; et

Ils se disposent maintenant au baptême.
Ces bénédictions que Dieu a daigné répandre sur

mes foibles travaux
, ont été traversées au mois de

nullet dernier par la malice de quelques infidèles.
Etant arrive près d un village où il y avoit beaucoup
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de familles ohrëtiennes, j'envoyai savoir si tout y
étoit tranquille , et si je pouvois y faire ma visite.

Quelques officiers du gouverneur e'toient alors dans
le village pour lever le tribut. Celui qui gardoit
réglise , au lieu de m'en donner avis, se contenta de
me faire dire qu'il étoit à propos que je demeurasse
quelque temps dans mon bateau , où je pouvois en-
tendre les confessions des fidèles. J'en confessai un
grand nombre pendant toute la nuit. Mais un païen
ayant reconnu quelques-uns de mes catéchistes , alla

aussitôt avertir le principal officier du gouverneur

,

qu il y avoitprès du village un Missionnaire étranger.

L'officier ne voulut point faire de bruit pendant la

nuit; il posta seulement des gardes aux environs de
mon bateau , pour observer mes démarches , afin de
m'arréter plus sûrement en plein jour.

Dès le grand matin , on vint me prier de donner
les sacremens à une personne dangereusement ma-
lade , qui éloit dans une barque voisine. J'entrai dans
cette barque : mais h peine eus-je commencé den-
tendre la confession du malade, que l'officier, qui
crut que je voulois m'évader , se mit à crier et à faire

ramer les gens de son bateau pour me joindre. Le
maître de la barque où j'étois rama aussi de son côté

,

pour me dérober à leur poursuite. Je fus heureux de
m'être trouvé hors de mon bateau; car si j'y avois été
surpris, on m'auroit enlevé ma chapelle, mes orne-
mens , un grand nombre de livres sur la religion ,

et les provisions nécessaires pour l'entretien de mes
catéchistes.

Tandis que l'officier me poursuivoit, les catéchistes

eurent le temps de faire avancer mon bateau et de le

mettre en lieu de sûreté. Ils confièrent à quelques
pêcheurs chrétiens les meubles de ma chapelle et les

livres : après quoi ils se dispersèreiil en ditférens ba-
teaux de néophytes, pour voir ce que je deviendrois,
et les mesures qu'il y auroit à prendre.

Cependant

»
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Cependant l'oincier eut bientôt atteint la barque

01. etois lî y entra avec trois gardes pour m'em-
pêcher d'en sortir; ensuite il me demanda où éioitmon bateau, combien j'avois dedisciples , et où étoientmes meubles et mes livres. Comme je ne lui faisoisaucune réponse, une Chre'lienne prit la parole : « Ne
'> voyez-vous pas, hn dit-elle, que vous^perdez votre
» temps a interroger un pauvre étranger, qui ne
» sait qu imparfaitement notre langue, ft aui anna

: S?'"' comprend rien à'ce VXusTj
L'officier, après quelques discours, se mil en devoirde me faire passer dans son bateau, pour me con-duire au gouverneur. Je crus alors devoir parler etm étant approche de lui

, je lui dis à l'oreille que j'él'oiort pauvre, qu'il negagneroitrien ùm'arrêtlr, etque
s d vouloir, sans faire de bruit, recevoir quelJue n"!me somme

,
les Chrétiens ne feroient nuSeXu^ e"de la fournir pour me tirer du mauvais pas où eme trouvois. Il goûta la proposition , et se^contenHde huit laels, qui lui furent livrés sur le chan^, etque

j
ai rendus depuis à ceux qui les avoient avancésne voulant être à charge ù personne.

''

C est pour la seconde fois que j'ai été arrêté depuisque je suis au Tunquin. Dieu n'a pas permisai' ?me soir arrivé rien/e plus fâcheux. jVvo^ à
"

ii^dVequ on ne me irairât avec la même rigueur quTé Itraite un de.nos pères
, qui ayant été pris il n'y a au!peu e temps, fut livré ai?gou^erneur,'et ^ar or'd c^duI o chasse du royaume. Un père de Saint-Dominiq le

nois onr-i ^"T ^^ '"^^ ''''' ^'' P^^^""« tunqti!

prton d'où d
"^'^ ^^"'^'"^-^ "^^^^ ^^"^ ^'^^rolesprisons

,
d ou ils ne sont sortis quaprès avoir pavédes sommes considérables. Si le Seigifeur me réserveda^ires travaux, que son saint N^om soir béni! Jesm enrre ses mains pour soufiHr ce quiil lui plairadoidonn^e^pour su gloire, et pour le salut L ce
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peuple. Ego non solum alligari^ sedet morîparatas

sum propter nomen Domini Jesu, (Act. XXI, 19.)

TROISIEME LETTRE

Du père le Royer , missionnaire.

Au Tunquîn , en Tannée 1714'

Cjette chrélienté jouissoit d'une paix profonde ;

mais un édil du Roi ,
publié le 1 o mai 1 7 1 2 , l'a

mise dans une agitation extrême. Les Missionnaires

ont ëté obligés de se tenir cachés , sans pouvoir vi-

siter leurs néophj^es. Un frère coadjuteur de notre

Compagnie , nommé Pie-Xavier , tunquinois : un

de nos catéchistes , et trois autres catéchistes de

M. l'Evéque d'Auren , furent arrêtés quelques jours

avant la publication de l'édit. Ils ont été bâtonnés

plusieurs fois , et ils ont reçu de grands coups de

massue sur les genoux ; ils sont encore en prison ;

il y a bien de 1 apparence qu'on les y laissera jusqu'à

leur mort. On assure que le Roi a été engagé à porter

cet édit par les pressantes sollicitations de sa mère

,

qui est dévouée aux pagodes , et d'un mandarin

lettré , qui a beaucoup de crédit.

Le plus grand éclat qu'ait produit ce nouvel édit

,

a été la sortie de MM. les Evêques d'Auren et de

Basilée, et de M. Guizain , venu au Tunquin avec

moi. Ils demeuroient ici publiquement en qualité de

facteurs de la Compagnie du commerce de France.

On savoil qu'ils étoienl chefs des Chrétiens , et l'on

n'avoit jamais parlé d'eux dans les édits précédens;

mais dans celui-ci , ils ont été désignés nommément

,

et il y a eu ordre au gouverneur de la province du

midi de les faire sortir du royaume ,^ sans qu'il leur

soit jamais permis d'y rentrer. Ils ont fait de grands
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pro'sens à des personnes cunsidérables

, qui leur pro-
metloient de les servir, mais inulileiuenl. Le Gou-
verneur devoit à ot

, prélats sept cents lacis
, qu'il

leur avoit empruntes dans un besoin. Celte dette
qii il etoit ravi de ne pas payer , l'aura sans doute
porte à exécuter promptemenl les ordres de la cour.
JNous nous persuad'ons qu'on ne voudroit pas expo-
ser aux vents et aux tempêtes de la mer M. l'Ëvéque
d Auren

,
qui a plus de quatre-vingts ans , et qu^on

le laisseroit finir ici tranquillement ses jours ; maison na eu nul égard à son âge. On a construit deux
barques pour les transporter : l'embarras étoit de
ieur tournir des matelots et un capitaine. Un navire
anglais, venu de Madras

, qui avoit échoué au port
de Tunqum

, a levé celte difficulté. Comme les offi-
ciers anglais cherchoient k s'en retourner

, ils ont
eie ravis de trouver celte occasion. Les prélats s'ern-
barquerent à Hien , et de là ils ont dû être conduits
a oiam.

On a saisi quantité de terres qu'ils avoient en
ditterens endroits

, avec les contrats d'achat , et ce
qui se trouva dans leur maison. Leur séminaire de
Hien

, avec leurs jardins , étangs , etc. , ont éié
donnes au gouverneur de Hien

, qui étoit chargé de
les chasser du royaume. Une belle maison qu'ils
avoient à la cour , et qu'ils avoient achetée trente
barres d argent

, a été sauvée par les soins d'une
dame chrétienne

, qui a déclaré qu'elle avoil loué
cette maison. On avoit transporté à la cour leurs
papiers

, leurs livres et d'autres meubles semblables
qii on leur a rendus dans la suite. Ces Messieurs
passoient ici pour être riches , et ils ne cachoient
pas les sommes d'argent qu ils recevoient , afin qu'on
lut convaincu qu'ils ne venoient pas au Tunquin pour
y chercher de quoi vivre.

^

Un des articles de l'édit qui fait le plus de peine

,

c est que les Chrétiens qui seront découverts, seront

2,.
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condamnés à payer soixanle laols au profit de l'ac-

cusateur. Cette récompense rendra les païens très-

attentifs à surprendre les Chrétiens et les Mission-

naires. Chacun se cache où il peut. Pour moi , je

demeure dans des forêts de mon district avec quelques

catéchistes , en attendant un temps plus favorable.

Les Chrétiens viennent m'y trouver. J'ai eu jusqu'à

présent la consolation de dire la messe tous les jours,

ce qui n'a pas été possible à quelques autres Mis-
sionnaires.

Une famine générale , qui est arrivée dans le

royaume , a fait dire aux païens mêmes , que c'étoit

un châtiment du Dieu du ciel , qui a puni ce royaume
toutes les fois qu'on a persécuté les Chrétiens. Cette

pensée a procuré du repos à nos néophytes dans

plusieurs villages.

Comme le dernier édit , aussi-bien que les édits

précédens , n'ont jamais nommé la loi chrétienne ,

loi du Dieu ou du Maître du Ciel ^ mais qu'ils l'ont

défendue sous le nom de loi Hoalang , c'est-à-dire

,

loi portugaise , les mandarins ont fait la distinction

de ces deux lois, quand ils ont voulu favoriser quelque

Chrétien. En voici un exemple tout récent : Une
dame fort riche ayant assemblé plus de deux cents

Chrétiens pour accompagner le corps de sa mère au

lieu de sa sépulture , le chef du village alla aussitôt

trouver le gouverneur de la province , et l'accusa de

suivre la loi Hoalang ,
que le Roi venoit de défendre.

Cette dame étant citée au tribunal , répondit qu'on

ne prouveroit jamais qu'elle eût suivi d'autre loi que
celle du Dieu du ciel. Le gouverneur se contenta

de cette réponse , et il fit fustiger l'accusateur
, qui

ne pouvoit donner aucune preuve qu'elle eût em-
br. ssé la loi Hoalang, Mais la plupart des ministres

païens ne recevoient pas cette distinction , qu'ils re-

gardoient comme une sul^tilité dont on se sert pour
éluder l'édit du Roi. Tel est l'état présent de celte

i
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mission aifligëe. Je la recommande à vos saintes
prières.

P, S. Depuis ma lettre t^crite, nous avons appris
que M. l'Evoque d'Auren est allë seul à Siam , et
que M, l'Evêque de Basiléo , avec M. Guizain ,

avoient relâché dans une province nommée N^ean ,

et s'étoient retirés dans un village chrétien , où des
prt^tres et des catéchistes leur avoient ménagé une
retraite.

RELATION
AJ}régée de la persécution élevée dans le royaume

de Tunquin , et de la mort que deux Mission-
naires jésuites et neuf Tunquinois chrétiens y
ont enduréepour lafoi ; tirée de deux mémoires

,

l'un italien et l autreportugais*

J-JA persécution qui s'alluma dans le Tunquin , en
1721 , est une des plus cruelles que le christianisme
ait eu à souffrir dans ce royaume. On en jugera par
la suite de cette relation , où Ton verra la religion
proscrite

, les Missionnaires et les Chrétiens recher-
chés

, emprisonnés , mis à la torture , expirant sous
le fer des bourreaux , et cela uniquement par le refus
qu ils font de renoncer à leur foi , et de fouler aux
pieds 1 image adorable de Jésus crucifié. Tel est le
spectacle qui a attiré , ces dernières années , toute
l'attention d'un grand peuple , et qui a procuré à
de généreux confesseurs de Jésus-Christ, une cou-
ronne immortelle. On ne rapportera ici que ce qu on
a pu apprendre par la voix publique , et dont des
personnes dignes de foi ont été témoins oculaires.
On omet plusieurs circonstances édifiantes de la mort
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tle ces illustres nëophyips

, parce que les Mission-
naires , oblig(^s de se cuclier pour se dérober aux
recherches des soldais , n'ont pas eu la liberté de
s'en instruire avec assez de certitude.

La niission de Tunquin , l'une des plus florissantes
de l'Orient, a été jusqu'ici, et est encore la pUis
persécutée. Cependant elle paroissoit assez paisible
depuis quelques années ; les ouvriers évangéliques
trouvoient moins de contradiction dans leurs ira-
vaux

, ei le fruit quils en retiroient répondoit à
l'ardeur de leur zèle. Une infinité d'Ames éloient
enlevées au démon , ei enlroient en foule dans le
bercail de Jésus-Christ. Ce calme ne dura pas long-
temps; l'esprit de ténèbres ne put voir d'un œil tran-
quille tant de conquêtes arrachées à l'enfer.

L'instrument dont il se servit , fut une femme
clirétienne

, dont la foi étoit déjà bien altérée par
la corruption de son cœur. Elle demeuroit dans
une bourgade nommée Kesat , où il y avoit une
chrétienté nombreuse et fervente. Son libertinage
outré et le dérèglement de sa vie y causoient un
énorme scandale. Les avis , les reproches , les me-
naces

, dont on usa tour à tour pour la faire rentrer
dans la voie du salut , fnrent inutiles. Enfin, ses
désordres montèrent à un tel excès , que les fidèles
lie voulurent plus avoir de communication avec ^We^
C que les Missionnaires la privèrent de l'usage des
sacremens jusqu'à ce qu'elle eut repris un train de
Vie plus édifiante. Cette malheureuse , tournaru eu
poison le remède qui devoit la guérir, mit le
comble à ses crimes par l'apostasie et par la réso-
lution qu'elle prit de tout entreprendre pour dé-
truire absolument le christianisme. Elle communi-
qua son dessein à un apostat , et à un autre de ses
amis

, infidèle
, qui détestoil le nom chrétien. Ils

couvinrent de préseuier une requête au régent du
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royaume , nommé Chua ; elle coiilenoU les accusa-

tiuns suivantes :

1.° Qu'Emmanuel Phunc ^ chrétien, et ses pa-

•

rens , contre l'obéissance due à l'éclit du Roi , qui

proscrit la loi des Portugais ( c'est ainsi qu'ils ap-

pellent la loi chrétienne ), étoient les prolecteurs

déclarés de deux Européens qui enseignent cette

loi , et qu'ils les tenoient cachés u.ns leurs maisons

et dans leur village. 2.0 Que ces Européens avoient

érigé dans leur village une église , où ils enseignoient

leur loi aux peuples. 3.° Que les peuples accouroient

par milliers de tout le royaume à cette église. 4«° Que
les Européens avoient des églises dans plusieurs

autres bourgades , et que quand les mandarins y
faisoient leur visite , ils fermoient les yeux sur ce

désordre. Cette requête fut suivie d'une seconde dont

on n'a pu avoir de copie. Tout ce qu'on sait , c'est

qu'elle étoit pleine d'invectives contre la religion

chrétienne , et de calomnies contre les Missionnaires

et leurs néophytes.

Les Chrétiens de Kesat eurent un secret pressen-

timent des accusations calomnieuses qu'on avoit

portées contre eux à la cour. C'est pourquoi , à tout

événement , ils songèrent à met» en sûreté les

vases sacrés , les ornemens de ' ^iise , et les meubles

les plus précieux qu ils avaient dans leurs maisons.

Emmanuel Phuoc , qui prévoyoit que ce seroit sur

lui d'abord que tomberoil la foudre qui commençoit
à gronder , ne perdit point de temps , et mit à

couvert une bonne partie de ce qui pouvoit être

profané ou enlevé par les infidèles. Les autres Ch re-

tiens qui ne croyoient pas que l'orage fût si près

d'éclater , usèrent de plus de lenteur , et se trou-

vèrent surpris.

Le père Buccharelli résidoit à Kesat. Ayant appris

que la cour avait fait partir trois mandarins et une
centaine de soldais, pour s'assurer de cette bourgade

,

ê
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il en donna avis aux Chrétiens. A cette nouvelle
la consternation fut générale. L'approche de leurs
persécuteurs

,
et la frayeur dont ils furent saisis , ne

leur laissèrent guère la liberté de prendre les me-
sures convenables dans de pareilles conjonctures.
Les uns quuterent leurs maisons , d'autres y res-
tèrent ne sachant quel parti prendre.
Le père Buccharelli et ses catéchistes n'eurent que

le temps de sortir de la bourgade; ils n'en éioient
pas éloignes, quand les soldats arrivèrent, et l'inves-
tirent. Ln môme temps les mandarins firent publier
de tous cotes à haute voix, une défense, sous peine
de mort, de sortir du village. Ainsi les Chrétiens se
trouvèrent assiégés toute la nuit.
Le jour ne commençoit qu'à paroître , lorsque les

njandarins entrèrent dans la bourgade , et s'assem-
blèrent dans la maison où se tient le conseil. Ils or-
donnèrent à tous les habitans de s'y rendre. On ap-
pela ceux qui avoient été dénoncés comme ChrétiensOn commença par Emmanuel qui avoit disparu. Onnomma ensuite les six néophytes ses parens ; et àmesure qu ds paroissoient, ils étoient liés et garottés
pa- es soldats. On leur donna d'abord pour prison
la chambre mÔme du conseil, et on confxédia les
autres. Après cette expédition , les mandarins , suivis
de leur soldatesque

, allèrent tout saccager dans l'eVlise
et dans les maisons des Chrétiens.
La première maison où ils entrèrent, fut celle

diimmanuel. Comme il avoit la réputation d'entre
riche, ils se flattèrent d'y trouver de quoi contenter
leur avarice. Mais la précaution qu'il avoit prise
trompa leur espérance, et ils en sortirent les mains
vides.

De là ils allèrent dans notre église, où ils trou-
vèrent encore des ornemens et des images qu'on
11 avoit pas eu le loisir de mettre à couvert. Ils les
transportèrent dans la maison voisine d'un Chrétien
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nommé Luc Thu,^ qui eut le bonheur dans la suite
dedonner sa vie pour Jësus-Christ. Comme on Je
prit pour un des prédicateurs de la loi chrétienne,
on le maltraita cruellement, et on l'enferma dans
une rude prison. Ils continuèrent leur pillage dans
l'église des Dominicains , et dans les autres maisons
des Chrétiens qu'ils avoient emprisonnés. Etant re-
tournés à la chambre du conseil où l'on avoit arrêté
les six Chrétiens , ils leur mirent les fers aux pieds

,
et les firent traîner dans les prisons. Trois jours après'
lis se retirèrent de Kesat, et conduisirent à la cour
les SIX prisonniers. On laisse à juger quelle fut la dé-
solation des Chrétiens, de voir la profanation de
leurs églises

, le saccagement de leurs maisons, et les
cruels traitemens qu'on venoit d'exercer sur une
troupe de néophytes

, qui n'avoient d'autre crime
que leur attachement à la foi.

Dès qu'ils furent arrivés à la cour , les prisonniers
turent présentés au tribunal. On étala à leurs yeux
des chaînes d une pesanteur énorme , et tous les ins-
trumens de leur supplice. Le mandarin jeta par terre
un crucifix, et leur déclara que le seul mo'yen de
sauver leur vie et leur liberté , étoit de le fouler aux
pieds. Trois néophytes effrayés par ce spectacle de
terreur

, rachetèrent leur vie par une lâche et crimi-
nelle obéissance aux ordres du mandarin. Les autres

,

plus fermes dans la foi , frémirent à cette proposition
impie, et s'offrirent généreusement aux tortures et
a la mort. Aussitôt on leur attacha des chaînes de fer
ail cou, aux pieds et aux mains, et on les emprisonna.
l>e là, les mandarins allèrent faire leur rapport au
régent, de l'expédition de Kesat , et lui présentèrent
tout ce qu'ils y avoient trouvé qui servoit au culte
divin. A cette vue , le régent entra en une espèce de
rage, et dans ce premier accès du fureur, il or-
donna à un de ses eunuques et à un mandarin de
confiance, d'aller à Kesat, et d'y faire de nouvelles
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recherches de tous les meubles consacrés au service
dcsaulels. Ils exécutèrent ponctuellement ses ordres;
mais ils ne trouvèrent presque rien dans les églises

,

ni dans les maisons
, parce qu'on avoit eu le loisir

de cacher sûrement tout ce qui avoit échappé à l'avi-

dité du soldat. Ils se contentèrent de mener prison-
nier à la cour un néophyte qui étoit au service des
Missionnaires. En rendant compte de leur commis-
sion au régent , ils lui firent une description exacte
de la forme et de la grandeur des églises où les fi-

dèles s'assembloient. Ce barbare dépêcha sur Iheure
d'autres mandarins à Kesat , pour y dresser le plan
de ces églises et le lui apporter.

Ce fut à cette occasion que les soldats se croyant
autorisés, n'épargnèrent ni les insultes, ni les vio-
lences, ni les mauvais traitemens. Ils se répandirent
dans toutes les maisons, et ils y pillèrent tout ce
qui tomba sous leurs mains, frappant à droite et à
gauche ceux qui se rencontroient sur leur passage.
Toute la bourgade fut consternée à un point , qu'une
femme saisie de frayeur, accoucha avant terme, et

qu'une autre , de crainte et de désespoir , se donna
la mort à elle-même. Tout le peuple en mouvement
vint porter ses plaintes aux mandarins , en leur re-
mettant devant les yeux ces deux tristes événemens.
Ils en furent frappés , et leur autorité modéra à l'ins-

tant la fureur et l'avidité du soldat.

Cependant ils dressèrent le plan des deux églises

,

et ils le portèrent à la cour. Le tyran , après l'avoir

considéré , envoya pour la quatrième fois des man-
darins à Kesat , avec ordre d'abattre les églises , et

d'en faire transporter les matériaux à la cour, pour
être employés à construire ou à réparer les pagodes.
Ces nouveaux mandarins , gagnés par une somme
d'argent, usèrent de modération dans l'exécution de
leurs ordres : cependant notre église fut entièrement
démolie; il n'y resta pas pierre sur pierre.
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La désolation. fut d'autant plus grande, que la

bourgade de Kesat a toujours été tranquille , dans le
temps même des plus rudes persécutions; que d'ail-
leurs il n'y a que six familles idolâtres

; qu'elle ren-
ferme dans ses murs plus de deux mille Chrétiens

,

dont dix-sept cents sont sous la conduite des Mis-
sionnaires jésuites

; qu'aux grandes fêtes , on voyoit
dans notre église jusqu'à cinq ou six mille néophytes,
qui accouroient de trente et quarante lieues , attirés
par la dévotion et par la pompe des cérémonies
avec lesquelles on solennisoit ces saints jours ; qu'enfin
c'est de Kesat que les Missionnaires, qui y résidoient
comme dans un asile assuré

, partoient plusieurs fois
durarit le cours de l'année

, pour se répandre dans
les diverses provinces du royaume , et y cultiver
cette église naissante.

La persécution qui avoit pris naissance dans la
bourgade de Kesat. s'étendit bientôt dans les autres
provmces. Presqr aême temps , dans la province
du sud

, un apost:a cherchant à se venger d'un gentil
qui favorisoit notre religion, et dont la femme et les
enfans étoient Chrétiens, imita l'exemple que lui
avoit donné le renégat de Kesat, et par une requête
remplie d'invectives et de calomnies contre la loi
chrétienne

, il dénonça les néophytes aux mandarins
de la cour. A l'instant on dépêcha un mandarin avec
quarante soldats, pour entrer à l'improviste dans la
bourgade appelée Koumay , où le père François de
Chaves faisoit sa résidence. Le mandarin grossit sa
troupe en chemin des soldats de plusieurs peuplades
voisines ; et une nuit qu'on ne s'attendoit à rien
moins , la bourgade fut investie.

Le bruit des tambours et de la mousqueterie ap-
prirent au Missionnaire le péril où il se trouvoit. Il
se sauva comme il put, et il passa dans une autre pro-
vmce. Mais il n'est pas concevable ce qu'il eut à
soullnr en chemin; il éioit à detni-nu, sans nulle



28 Lettres
provision pour subsister ^ et souvent oblige' de s'en-
foncer jusqu'au cou dans les rivières ou dans la fange
des marais, pour n'être point aperçu des infidèles.

Cependant les soldats entrèrent dans la maison du
Missionnaire, et prirent quatre néophytes qui l'ac-
compagnoient ordinairement dans ses courses apos-
toliques, et qui n'avoienl pas eu le temps de s'éva-
der. Ils y pillèrei.i tout ce qui n'avoit pu être caché,
se saisirent de quelques autres Chrétiens, et les con-
duisirent aux prisons de la cour. La même exécution
se lit dans la province du couchant : notre église fut
pillée, et les prisons furent remplies de Chrétiens.
Dans la province de Ngheyein étôit un Chrétien

appelé Thadée Thoy qui «voit eu quelques accès de
démence, mais qui fit bien voir dans la suite, par
le courage avec lequel il donna son sang pour Jé-
sus-Christ, que cette aliénation d'esprit n'étoit que
passagère. Ce néophyte poussé d'un. zèle indiscret,
entra dans la salle de Confucius

, que ces peuples
révèrent comme leur docteur, renversa sa statue,
et la foula aux pieds. Quelques gentils se jetèrent à
1 instant sur lui, l'accablèrent de coups, et le traî-
nèrent au tribunal du gouverneur, auquel ils de-
mandèrent justice de l'outrage fait à leur maître. Ils
accusèrent aussi les Chrétiens d'avoir été les instiga-
teurs de cette action

, qui déshonoroit le premier de
leurs sages. Le gouverneur écouta leurs plaintes , et
fit arrêter ceux qu'on lui déféroit comme coupables;
mais après s'être fait informer de la vérité du fait,
il ne punit que légèrement ce néophyte

, qu'il re-
garda comnae un esprit foible, et relâcha les Chré-
tiens, dont il reconnut l'innocence. Indignés de cette
indulgence, les infidèles en portèrent leurs plaintes
au tribunal du régent. A la première lecture de la
requête

, le tyran entra dans ses accès ordinaires de
fureur, et ordonna que sans délai on amenât dans
les prisons de la cour tous les Chrétiens dont on lui
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avôit donné la liste. L'ordre s'exécuta avec une ex-
trême diligence.

En même temps il porta un nouvel édit qui pros-
crivoit la religion chrétienne dans tout le royaume,
avec ordre de le publier incessamment dans l'étendue
de chaque juridiction , et de le faire exactement ob-
server. Ce fut là comme le signal de la persécution
générale. Dans chaque province , ou renversa les

églises: les Chrétiens eux-mêmes en ruinèrent quel-
ques-unes

, pour ne les pas exposer à la profanation
des infidèles. Les ministres de l'évangile erroient de
province en province , fuyant de tous côtés par des
chemins détournés et impraticables, sans trouver
nulle part ni repos ni sûreté. Les néophytes cons-
ternés étoient poursuivis de toutes parts; et s'ils échap-
poient aux recherches des mandarins , ils tomboient
entre les mains des soldats et des gentils

, qui en-
troient à main armée dans leurs maisons , et y met-
toient tout au pillage. Grand nombre de Chrétiens
chargés de chaînes étaient envoyés aux prisons de
la cour : enfin on n'épargnoit ni la réputation, ni
les biens , ni la vie de ceux qui avoient embrassé
la foi.

Quelques mois s'étant écoulés, on fit comparoître
les prisonniers devant les juges , qui leur donnèrent
le choix, ou de la mort, ou de renoncer à leur foi,
et de fouler aux pieds le crucifix. La vue des tortures
et des supplices ébranla la constance de quelques-uns ;
mais plusieurs autres , en gui la crainte et l'amour
de Dieu prévalurent, considérèrent d'un œil intré-
pide ce formidable appareil, et protestèrent qu'ils
préféreroient toujours leur foi à la conservation d'une
vie fragile.

Un d'eux se distingua; c'éloit un vieillard appelé
Luc Thu , bien plus vénérable encore par sa vertu
exemplaire que par son grand âge. Lorsqu'on lui
commanda de fouler aux pieds TimagQ du Sauveur,



a

I

3° L E T T R K S

il se prosterna aussitôt devant elle; il la prit entre hg
mains, et l'élevant au-dessus de sa tête par respect
puis la serrant ëtroitement sur son sein , et élevant
son cœur à Jésus-Christ : 5» Mon Seigneur et mon
» Uieu, dit-il d un tonde voix ferme et affectueux

,

» vous qui sondez les cœurs, vous connoissez les
» sentimens du mien; mais ce n'est pas assez, je
* veux les manifester à ceux qui croient m'épou-
» vanter par leurs menaces

; qu'ils sachent donc que
» ni les plus affreux tourmens, ni la mort la plus
» cruelle ne pourront jamais me séparer de votre
» amour. » Il semble que la fermeté de ce vieillard
eut fan passer dans l'âme des mandarins la frayeur
qu ils avoient voulu lui inspirer. Sans le questionner
davainiage, ils le renvoyèrent en prison avec les autres
Chrétiens. Là il mit par écrit sa confession de foi
mêlée de réflexions, par lesquelles il prouvoit qu'il
n y avoit point de véritable loi que celle de Jésus-
Chnst, et qu'il falloit nécessairement la suivre pour
sauver son âme, et mériter la béatitude éternelle.

Cet écrit fut porté au tribunal des mandarins :

ils le lurent, et ne purent s'empêcher d'avouer qu'il
ne contenoit rien que de conforme à la droite raison ;
ils jugèrent même que ce bon vieillard devoit être
traite avec moins de rigueur. En effet sa vertu et
son zèle le rendoient respectable jusque dans les fers;
et quoiqu'accablé du poids de ses infirmités et des
incommodités d'une affreuse prison se soutenant
toujours par son courage, il ne cessoit de consoler
ses compagnons et d'animer leur ferveur. A l'égard
des autres Chrétiens qu'il n'étoit pas à portée d'en-
tretenir, il leur écrivoit des lettres remplies de l'es-
prit de Dieu, pour les exhorter à la constance dans
les tourmens, et à la persévérance dans la foi.
Le tyran Chua n'étoit qu'à demi satisfait, parce

que nonobstant ses ordres et la ponctualité avec
laquelle ils s'exécutoient, on n'avoit pu encore, de-
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puis lin an que duroit la persécution , se saisir d'au-
cun Missionnaire. Enfin il eut lieu d'être content, et
ce fut pour lui un sujet de triomphe d'apprendre que
les pères François-Marie Buccharelli et Jean-Baptiste
Messari éioiènt arrêtés. Voici comme la chose arriva.

Les fatigues et les travaux que ces deux hommes
apostoliques avoient à souffrir, leur causèrent une
maladie lente qui les consumoit insensiblement. Le
père Joseph Pires

, provincial du Japon
, qui fut in-

formé du triste état oii ils se trouvoient, leur or-
donna de passer à la Chine. Ils étoient déjà ar-
rivés sur les confins de cet empire, dans un lieu
qu'on appelle Lofeu , qui est tributaire des deux
couronnes.

Quelque soin qu'ils prissent de se cacher , les infi-

dèles furent bientôt instruits de leur arrivée; c'est
ce qui porta les Missionnaires à se retirer ailleurs.
Ils allèrent à trois lieues de là; on les y poursuivit
encore. Enfin pour éviter plus sûrement des persé-
cutions si acharnées , ils se réfugièrent dans un bois,
que d'épaisses broussailles rendoient presque impé-
nétrable. 11 sembloit qu'ils étoient là en sûreté , et
qu'ils n'avoient d'autres ennemis à craindre que les
bêtes féroces; maisjes gentils apprirent qu'un Chré-
tien avoit connoissance du lieu de leur retraite; ils

le contraignirent à force de tourmens de le mani-
fester

, et aussitôt les mandarins s'y transportèrent
avec une troupe de soldats; ils surent si bien se par-
tager dans le bois, qu'ils n'y laissèrent aucune issue
propre à s'évader. Ils saisirent donc les deux pères,
trois catéchistes qui les accompagnoient , et un jeune
enfant qui étoit à leur service , et il les conduisirent
en un lieu qu on appelle Anloam,

Ils y furent détenus pendant quelques jours, et
durant ce temps-là on mit leur patience à de conti-
nuelles épreuves. Quelques petits mandnrins cher-
chant à se divertir à leurs dépens , n'épargner ^nt ni
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les termes ihéprisans , ni les railleries amères , ni les

insultes et les affronts. Les Missionnaires n'opposèrent
à ces outrages qu'un modeste silence , tant qu'il n'y
eut que leurs personnes qui y fussent intéressées;

mais lorsque les mandarins portèrent l'insolence jus-

qu'à attaquer la loi de Jésus-Christ, et à vouloir con-
traindre les pères et les catéchistes à se prosterner
devant leurs idoles , ce fut alors que les Missionnaires
rompirent ce silence , et que leur zèle s'enflamma.
Le père Messari prit la parole, et avec un air

grave et plein de feu : « Osez-vous bien, leur dit-il

,

» viles et méprisables créatures que vous êtes , in-

» sulter à l'Auteur de votre être, et transporter aux
» démons un culte et des adorations qui ne sont dus
» qu'à Dieu seul! l'enfer qui est leur partage sera

» aussi le vôtre. Pour nous qui sommes les ministres

» du souverain Maître de l'univers , nous enseignons

» aux hommes le chemin du ciel , et nous espérons
» d'y arriver un jour, tandis que vons autres, si

» vous ne renoncez à vos idoles pour suivre la loi

» du vrai Dieu, vous serez en proie aux feux éter-

» nels. » Des vérités si salutaires auroient pu faire

impression sur des cœurs dociles ; mais les mandarins
étoient engagés trop avant dans l'idolâtrie. Pour
causer donc un nouveau chagrin aux pères, ils prirent

le barbare dessein de faire donner en leur présence
la bastonnade au jeune homme qui étoit à leur suite;

mais le père Messari arrêta leurs bras , et les couvrit

de confusion. « Qu'a fait de mal cet enfant , leur

» dit-il? la foiblesse de son âge ne prouve-t-elle pas

» suifisamment son innocence? Si c'est un crilne,

» selon vous , de pratiquer la loi de Jésus-Christ

,

» c'est moi qui la lui ai enseignée , je suis le seul

M coupable. »

On persécutoit pendant ce temps-là les Chrétiens

de Lofeu , et on ne faisoit grâce qu'à ceux qui pou-
voient par argent se délivrer des prisons.

Nous



ÉDIFIANTES ET CURIEUSES. 33.Nous avions une «iglise i Vannim , à deux lieuesde d.s ance de Lofe» : Cluia lui^némê nous en avoiaccordé le terrain pour nous servir de sénuhur"c est-là que reposent les cendres des pères Jean de'Seghiera et François de Noghiera. Cette église ftadftruite. On se donna de grands mouveluCpour
découvrir les catéch stes qui y résidoiem J.!"^ •

s-étoient réfugiés dans lel Jis'of^ [.Se ubeaucoup, n'ayant nour nourriture que des fruiûsauvages et étant dans un danger co .,i„uel d™edévores des tigres, qu'on trouvera foison dans ce«:

K^s*^de fotTre'r*'""-^ !" 'T '•'' P"^"""iers char-ges delers. A leur arrivée ils comparurent devant

danr'ttêTudie''" " " """ "PP"' <^'- 1- - P""adans cette, audience; on sait seulement que du tri-bunal on les mena dans deux prisons séparées qu'ih
y uren. gardés huit et jour par'des soldafs, et ^^'^n.reles durs traitemens qu'ils essuyèrent, ^n ilSmanquer des choses les plus nécessaires. Tel f ,, esoulagement qu'on procura à ces deux confe e„rsde Jesus-Christ, si fort affoiblis et nir uJZT?
précédentes don, ils n'avoien, p.'i ? ab r?« pa"les fetigues d'un long et pénible voyage J^C^Zavou fo„ faire sous un climat brnlantf et^dans mesaison ou les chaleurs sont excessives.
Ces exécutions tyranniques émurent de comons-o„ jusqu'aux infidèles n'iémes. Un ma„dTr™ftJet res

,
président du second tribunal de la . n„r

raitan, de quelque affaire d'état avec eégent fit

Snte eT'se""^"'
'%<^'— -- '» Pe-féci'.ion'présente, et se servant à propos de la 1 berté qu'ilparoissoit lui donner: « Seigneur, lui di.-Tl ,S

» que votre Altesse a publié contre la loi clirét enne

i eré'rex;:arxnt''^''f" "" -^--/î'"::;ae prétexte aux plus violentes extorsions ; les oetiu
» commHes grands s'en prévalent pour 'op;Cer
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un peuple nombri'ux. Je connois k fond ces Cliré-'

lions qu'on vexe d'une manière si étrange; ce sont

des esprits doux , paisibles , ennemis de toute dis-

sension , exacts à payer le tribut : que leur de-

mandez-vous davantage? J'enlrerois volontiers

dans un accord avec votre Altesse. Je lui donne

trois ans pour faire la guerre à feu et à sang aux

» Chrétiens, et je m'engage à perdre la tête sur un

» échafaud , si ce terme expiré , elle vient à bout de

» détruire le christianisme. D'un autre côté je con-

>» sens à subir la même peine, si les laissant vivre

î) en paix, et leur accordant le libre exercice de leur

» religion, elle entend dire qu'il, aient excité le

T moindre trouble , et qu'on ait aperçu parmi eux

» la plus légère étincelle de révolte. » Ce raisonne-

ment si plausible ne fit qu'effleurer l'esprit du tyran

,

et il n'y répondit que par un silence aftecté.

Une autre fois le même mandarin se trouvant au

conseil avec les autres officiers de son tribunal , l'af-

faire des Chrétiens fut mise sur le tapis. Un de ces

otficiers , ennemi capital du nom chrétien , s'avisa

de dire que le régent s'y prenoit mal , et qu'il ne

réussiroil jamais à proscrire cette loi étrangère ,
qu'il

n'eût fait sauter les têtes d'un bon nombre de ses

sectateurs. Le mandarin jetant sur lui un regard sé-

vère : « Vous croyez donc , lui dit-il , que c'est un

» crime digne de mort que d'être Chrétien? » A
ces mots l'officier rougit, et changea de discours.

Le tyran eut à essuyer de pareilles remontrances

dunaulre mandarin son gendre, et général des troupes

dans la province du sud. « Je ne puis pas vous dis-

» simuler, seigneur , lui dit ce mandarin, que tout

» est en confusion dans ma province , et qu'on

» trouve de l'embarras à percevoir les tributs. Les

x> officiers de différens mandarins, d'autres qui

» prennent ce titre sans l'être, parcourent lesmai-

» sons comme des furieux et mettent tout au pillage j
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.. la cra.me de lomber en des mains si barbares dis-» perse de tous cotés ce pauvre peuple CW»:
.. «nstc spectacle de voir des vieil la^dsfd^sfemLs
>• .les enfans errer comme des «étranger da„sk"eîa
» même de leur patrie. Pour se soSstraire à une ,"

^ cruelle oppression, les uns se font des demeures
" ""«"âmes ci ils s'enterrent tout vivanTayec
.- leurs effets; les autres courent chercher un Lue
" *»"%'« f»"d des forêts parmi les b/tes sauvais
.. Des familles entières fugitives e, dépomSl"
.. tout, sont réduites à périr de faim ef de misère

plies dt Ciiretiens; ceux qui ont pu échapper aux
» perquisitions n'osent paroître dans les maXsDu^
: sei" "e^

'«. -"•-rce dépéri, sensiblement.X
>. seigneur, laisser attendrir votre cœur à tant de
.. calamités:, un mot de votre bouche arrêter! ïe
.. cours de ces injustices, e, rétablira le caCdans
'• nos provinces. Après tout, ces Chrétiens q^on o^
.. prime sont irréprochables dans leur conduite ik
.. sont fidèles au Roi, zélés pour son serv"ce et des
» plus ardens à fournir aux dépenses de l'état „A ce discours, le régent réponit, que ce TLîtpas de son p, mouvement qu'il a\oi. enfrepr sd abolir le christianisme et qu'il persécutoit les Chré!tiens; qu'il y avoit été fore? par les plaintes des trtbunaux, et que ces plaintes étoient de nature à nepouvoir se dispenser d'user de sévérité

Il n'y eut pas jusqu'au menu peuple qui ne fût
Ipppression où étoient les Chrétiens.

touché de l'oppression „« eioient les ChrétiensLes gentils d'une bourgade convinrent ensemble deretirer chez eux quelqu un des Mbsionnaires sun!

puis sur, et quon nauroit garde de les rechercher

Mêles. Ces offres furent reçues avec reconnoissa«ce;

r^«
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mais on ne crut pas que, dans des conjonclures si

dt^licales, il fût prudent de les accepter.

Il y avoil déjà plus de six mois cjue les deux pères

languissoienl dans les fers. Les mconimodilés du

lieu, la disette, et les autres misères inséparables de

leur captivité étoient devenues extrêmes. Les man-

darins qui les qppeloient souvent à leur tribunal , oii

on les tralnoit les fers aux pieds parmi les huées de

la populace , ne pouvoient ignorer leurs souffrances :

elles étoient peintes sur leur visage hâve et exténué;

mais ces juges barbares, qui regardoient les ministres

de Jésus-Christ comme des victimes destinées à la

mort , se mettoient peu en peine de leur procurer

du s(»ulagement. Cependant il s'en falloil bien que

les forces du corps égalassent leur courage; à la fin

ils succombèrent à tant de maux, et furent attaqués

l'un et l'autre d'une maladie violente; elle enleva le

père Messari -, l'heure étoit venue où il plut à Dieu

de couronner son invincible patience , et son zèle

infatigable pour la conversion des infidèles.

Ce n'est pas ici le lieu de décrire en détail toutes

les vertus de l'homme apostolique ; un volume entier

n'y suffiroit pas : on pourra quelque jour donner

l'histoire édifiante de sa vie et de ses travaux. Tout

ce que je puis dire, pour me contenir dans les bornes

d'une courte relation , c'est qu'il a poussé jusqu'à

l'héroïsme la fermeté dans les plus grands périls , et

la patience dans l'accablement de toutes sortes de

maux. Il essuya une infinité de dangers sur mer et

sur terre pour porter le nom de Jésus -Christ aux

ditlérens peuples de cet Orient. Dans un de ces longs

voyages, des voleurs le dépouillèrent, et le laissèrent

étendu à terre et à demi mort des coups dont ils le

chargèrent. Revenu à lui , il se trouva seul dans des

lieux déserts et inhabités , sans vêlement , sans nour-

riture, couvert de blessures, et destitué de tout se-

cours humain ; c'est dans de pareilles occasions que
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par son courage ii s'élcvoit au-dessus do lui-même;
et il avoii coutume de dire que les hoinuies aposto-
liques sont nds pcuir souHrir, et que les grands tra-
vaux sont leur aliment journalier.
Dans un autre voyage qu'il fit pour se rendre à la

Coclnnchine
, il arriva à une bourgade nommëe

Tum-ké
, ^ui coufine avec ce royaume. Le gou-

verneur clunois avoii cUé autrefois chrétien , mais
depuis plusieurs années il n'étoit plus qu'un indigne
.'ipostal. A peine le père parut-il dans celle bourgade,
que les gentils conspirèrent contre sa vie. Ils allèrent
en foule chez le gouverneur , et le dépeignirent avec
les plus noires couleurs: « C'est un hpmrae (Je'tps-
» table, lui dirent-ils; il prend les psî^emens des
» morts, il en compose une certaine ea.i dont les
» efl'ets sont pernicieux; il la vers- sur Ja lôle des
- peuplesj ceux à qui ce malheu, ai riye le sont

plus maîtres d'eux-mêmes, et par 1& cr^u de celle
eau enchantée, ils sont forcés de se faire Chré-
tiens, n

Celle ridicule accusation frappa l'esprit crédule
du gouverneur; il fit emprisonner le père, et peu
de jours après il le condamna à avoir la tête tranchée.
La sentence étoit sur le point de s'exécuter, lors-
qu'un bonze fit comprendre m gouverneur qu'il
alloil s'attirer la plus fâcheuse ailaire , et que le roi
de laCochinchine s'offenseroit vivement, s'il faisoit
mourir un des frères du père Antoine Arnedo

, que
ce prince honoroit de son estime et de son amiiié.
Celte remontrance eut son effet; le gouverneur sus-
pendit l'exécution de sa sentence, et après y avoir
lait des alternions sérieuses, il rendit la liberté au
père, en lui ordonnant de sortir au plutôt des terres
de son district. Le père obéit; mais il fut doublement
aHIigé

, et d'être à la porte de sa chère mission , après
laquelle il soupiroit depuis long-temps sans pouvoir
y entrer

, et encore plus, de se voir arracher la cou-'

»

»

»

3>

»
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ronne du tnartyre qu'il tenoit presque entre les mains.

Il lui fallu! retourner pour laseconde fois à Macao ;

mais il n'y demeura pas long -temps, et il fit tant

d'instances auprès de ses supérieurs
, qu'il obtint la

permission d'entrer dans le royaume du Tunquin.
Cest là que des travaux immenses l'atlendoient : la

conversi(;n d'un grand nombre d'infidèles en fut le

fruit , et une mort glorieuse en a été la récompense ;

elle arriva le i5 Juin de l'année 1723. Ce père, âgé
de cinquante ans, laisse à sa Compagnie les plus
grands exemples de toutes les vertus religieuses et

apostoliques, et la gloire de voir augmenter le nombre
de tant d'autre; de ses enfans

, qui ont eu le bonheur
de souffrir la mort pour la cause de Jésus-Christ.

Le régent ayant appris la mort du père Messari

,

ordonna que son corps fût porté hors de la ville. Ce
père, le troisième jour de son décès, fut enterré
avec les mêmes fers qu'on lui avoit mis aux pieds
lorsqu'on l'arrêta prisonnier. Sept mois après , le père
Stanislas Machado le fit tranférer dans 1 église de
Kene

,
qui avoit échappé aux profanations des infi-

dèles ; c'est là que repose ce précieux dépôt.

Cependant la maladie du père Buccharelli devenoît
de jour en jour plus dangereuse , et l'on commençoit
à désespérer de sa vie. Le mandarin qui éloit pré-
posé pour sa garde , soit par un mouvement de com-
passion naturelle , soit qu il craignît de s'attirer des
reproches du régent , le tira de sa prison pour le

mettre dans une autre moins incommode, et fil venir
un médecin pour le soigner , ou plutôt pour empêcher
que la mort ne le dérobât au supplice qui lui étoit

préparé.

Enfin après une année de la plus douloureuse dé-
tention , le père et les néophytes prisonniers apprirent
que le tribunal venoit de les juger et de les condamner
à mort. Transportés de joie à cette nouvelle , et pour
rendre publique leur réjouissance , ils se vêtirent
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tous d'habits neufs. Les Chrétiens accoiirnrent en
foule aux prisons, et baisant respectueusement les
pieds de ces illustres confesseurs de Jésus-Christ

,

les félicitèrent de leur honneur , et leur dirent les
derniers adieux avec ces tendres sentimens que la
foi et la vraie charité inspirent. Tons se confessèrent,
et reçurent la communion de la main d'un prtHie
tiinquinois,qui depuis plusieurs années étoii détenu
dans la môme prison en haine de la foi.

Le 1
1 d'octobre fut le jour de leur triomphe; les

prisons furent ouvertes , et les prisonniers conduits
dans une place vis-à-vis le palais du tyran. On les
rangea sur une même ligne

^|| père Buccharelli à la
tête

; suivoient les Chrétiens||)uis les gentils accusés
de divers crimes. Un officier de la cour sortit du
palais, et publia à haute voix que son Altesse, par
un effet de sa haute piété , faisoit grûce à ceux qui
étant fils uniques pourroient racheter leur vie par
une somme dargent. Il écrivit ensuite les noms de
ceux qui étoient en état de financer , et en porta la
liste au régent.

^
Un moment après, il revint pour une seconde

lois, tenant à la main la sentence de mort contre
clfacun de ceux qui composoient cette troupe. U
commença par le père Buccharelli, et s approcha de
lui

: « Vous, étranger, lui dit-il, parce que vous
>> avez prêché aux peuples la loi chrétienne

, qui est
» prosente dans ce royaume, son Altesse vous con-
>> damne à avoir la tête tranchée. » Le père baissa
moaestement la tête, et dit d'un air content: Dïei£
soit béni.

L'officier adressa ensuite la parole à Thadée Tho :

« Vous êtes condamné au même supplice , lui dit-il

,

« parce que vous êtes disciple de cet étranger, et
» que vous suivez la loi de Jésus-Christ; et de plus,
« votre tête sera pendant trois jours exposée sur
« un pieu aux yeux du public. » Il continua de lire
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à tous les autres leur sentence

, qui éloit conçue en
mêmes termes , et molive'e de la même manière.

Après avoir lu aux gentils leur condamnation , et

les dift'érens crimes pour lesquels ils dévoient perdre
la vie , il fuiit par la lecture de la sentence

, qui con-
damijoit plusieurs autres Chrétiens à avoir soin des

éléplians, les uns pendant toute leur vie, les autres

pendant un certain nombre d'annëes, alléguant tou-

jouis pour cause de leur condamnation , la profession

qu'ils faisoient du christianisme.

Aussitôt que ces sentences furent prononcées, on
ramena dans les prisons ceux qui s'étoient engagés à

fournir de l'argent, eules autres qiî^on avoit con-
damnés à prendre soiwks éléphans. A l'égard de
ceux qui étoient sentenciés à mort, on ne leur donna
point de trêve; sur le champ il furent conduits par
une nombreuse escorte de soldats au lieu du sup-
plice, éloigné d'une grande licwe de la ville. Ils furent

suivis d'une multitude innombrable de peuple , que
la curiosité attiroit à ce spectacle ; le père Buccha-
reili marchoit à la tête , et ses néophytes le suiyoient

immédiatement.

A peine eurent -ils fait quelques pas, que l'un

d'eux entonna les prières qui se chantent dans l'église

et les litanies de la sainte Vierge; les autres lui ré-

pondirent sur le même ton , et avec les mêmes sen-
timens de piété ; jusqu'au terme ils ne cessèrent de
chanter les louanges de Dieu. Elles n'étoient inter-

rompues que par de courtes exhortations que leur

faisoit de temps en temps leur cher pasteur, pour
soutenir et animer leur constance. « Encore quelques

» heures , leur disoit-il , nous serons délivrés de ce

» malheureux exil , et nous posséderons Dieu dans
» le ciel. » C'est ainsi qu'ils sanctifioient cette marche
pénible et ignominieuse. Cependant le père Buccha-^

relli, qui n'étoit pas rétabli de sa maladie, et qui

marclioit à jeun et sous la pesanteur de ses chaînes.
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ne put Tésistér à cette fatigue : il tomba en défail-
lance

, et il fallut le soutenir le reste du voya'^e.
Dès qu'ils furent arrivés au lieu destiné à leur

supplice
, le père Buccharelli se prosterna plusieurs

lois, baisant avec respect cette terre qui alioil être
arrosée de son sang , et offrant à Dieu sa vie en
sacrifice. Les bourreaux se saisirent des prisonniers,
et les attachèrent chacun à un poteau, les mains
liées derrière le dos.

Dans ce moment
, parurent en l'air une sorte

d oiseaux tout blancs, qu'on n'avoit jamais vus dans
le pays, et qui attirèrent les regards et causèrent la
surprise de ce grand peuple .assemblé. Ces oiseaux
voltigeoient sans cesse sur la tête des Chrétiens , et
plus couvent sur celle du père Buccharelli , se jouant
ensemble avec leurs ailes, et faisant en l'air comme
une espèce de fête. Les gentils eux-mêmes remar-
quèrent que ces animaux affectoient de ne point
voltiger sur la tête des infidèles. Plusieurs d'entr'eux
furent frappés de la nouveauté du spectacle; d'autres
s écrièrent en se moquant

, que si le Dieu des Chré-
tiens étoit si puissant, il n'avoit qu'à ordonner à ces
oiseaux d'élever en l'air ses adorateurs , et de les
arracher des mains de leurs bourreaux.

Enfin, tout étant disposé, et les confesseurs de
Jésus-Christ étant liés aux différens poteaux , on leur
trancha la tête. Celle du père Buccharelli tomba la
première. Il n'étoit âgé que de trente-sept ans; il en
avoit passé vingt^deux dans la Compagnie, dont il
en employa sept dans les fonctions laborieuses de
cette mission. Lorsqu'on le fit prisonnier , le manda-
rin chinois vouloit à force ouverte l'enlever à ses
persécuteurs : le père, qui en fut informé, le con-
]iiTa de n'en rien faire, et pour l'en détourner plus
eihcacement, û lui représenta que toute la mission
ressentiroil le contre-coup de celte violence.
Quand on lui eut mis les fers aux mains et aux
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pieds, il les baisa avec respect, et loin de se plaindre
de leur pesanteur , il les regardoit souvent avec com-
plaisance , et plutôt comme une marque de décora-
tion

, que comme un symbole de captivité. Dans les

différens interrogatoires qu'il eut à subir , il ne ré-
pondoità ses juges qu'autant qu'il étoit nécessaire;

du reste , il gardoit un profond silence : mais quand
il leur arrivoit de parler avec mépris de la loi de
Jésus-Christ , alors il prenoit un visage sévère , et

s'éiendoit fort au long sur l'excellence et la sainteté

de cette loi. Il montroit la nécessité de la suivre pour
mériter les récompenses du ciel , et éviter les peines
de l'enfer. Il leur reprochoit hardiment l'injustice

criante dont ils se rendoient coupables, en traitant si

cruellement une troupe d'innocens à qui on faisoit

im crime de l'avoir embrassée. Dans une de ces oc-
casions un de ses juges lui demanda s'il fiûsoit ré-
flexion qu'il parloit à des mandarins , qui étoientles

maîtres de son sort , et qui avoient sa vie entre leurs

mains. «Je ne cra»ns point la mort, leur répondit-

» il d'un ton ferme , je ne crains que Dieu. »

La nuit suivante , les Chrétiens vinrent rendre les

honneurs funèbres à leur cher père en Jésus-Christ.

Ils renfermèrent son corps dans un cercueil , et

l'inhumèrent au lieu même oii il avoit répandu son
sang pour la foi ; mais quelques mois après le frère

Thomas Borgia le transféra dans notre église de Dam-
gia, où il est maintenant en dépôt. On rapporte plu-
sieurs guérisons miraculeuses qui se sont opérées par
les mérites du serviteur de Dieu

; je n'en dirai rien

,

parce que jusqu'ici on n'a pas été en état d'en tirer

des témoignages authentiques.

Pierre Frieu fut le second à qui on coupa la tête ;

c'étoit un zélé catéchiste. Il avoit fait vœu de pau-
vreté , de chasteté et d'obéissance entre les mains du
père supérieur de cette mission. C'est dans l'église

d'Antap qu'il fut arrêté prisonnier : le refus constant
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qu'il fit d'abjurer la toi et de marcher sur le crucifix

,

et la sainte liberté avec laquelle il annonçoit à ses ju-
ges les vérités de la religion , l'exposèrent à diverses
tortures très-cruelles, qu'on lui lit souffrir dans le
cours de sa captivité.

On nomme le troisième Amhroise Dao ; c'étoit
un de ceux qui accompagnoient les deux pères , quand
ils furent arrêtés sur les confins de la Chine. Comme
il servoii de premier catéchiste au père Buccharelli

,

plusieurs fois, à force de lourmens, on voulut l'obli-
ger à nommer ies bourgades oii les Missionnaires al-
loient administrer les sacremens. Sous les coups re-
doublés

, et au milieu des plus vives douleurs , il ne
fit point d'autre réponse que celle-ci : « Je sais que
» mon maître est un grand homme de bien ; ce n'est
« que sa haute vertu qui m'a attaché à son service;
» je n'ai rien autre chose à vous dire , et quand vous
» me tueriez , vous n'en sauriez pas davantage. »
Lorsque les Chrétiens alloient le visiter dans sa pri-
son , il les charmoit par ses discours édifians. « Tout
» pécheur que je suis , leur disoit-il

, je sais que Dieu
« m'appelle à la gloire de verser mon sang pour son
» saint nom. >>

Le quatrième et le cinquième s'appellent Emma-
nucl Bien et Philippe Mi, deux fervens catéchistes,
dont la constance a été éprouvée par les rigueurs
d'une longue prison , par les divers tourmens qu'on
leur fit endurer, et enfin parla mort qu'ils reçurent
avec joie , et dont Dieu couronna leur zèle.

^
Ce Luc Thu, dont nous avons déjà parlé, fut le

sixième qui eut la tête tranchée. Dès les premiers
commencemens de la persécution qui s'éleva dans la
bourgade de Kesat

, pressé de l'extrême désir de souf-
frir pour Jésus-Christ, il alla se présenter aux man-
darins, et leur déclarer qu'il étoit Chrétien. Dans les
prisons, dans les tribunaux, il ne cessa de confesser
sa foi

, et lorsque les juges
, pour lui imposer silence

,
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It! menaçoient de la mort: «» C'est lïinique objet do
» mes vœux , leur répondoil-il

, de grûee , pionoii-
î> cez aii plulol iiih sentence , d< unez-la moi qne je

i> la bnise. « îl 1 :? mis deux fois li de violentes tor-

tures; ilsembloit qu'il y prit de nouvelles forces; il

en sorloit toujours uvec^un visage gai et content.
Sa gnietc? ne l'abandonna pas pendant les deux ans

qu'il fut détenu prisonnier; mais «ile augmenta beaiH
«•oup lon,qu'on lui apporta la nouvelle de sa con-
damnation. Sa femme étant venur le voir: « Prenes
>» part h ma joie , lui dit-il en l'eimbrassaiil lendre-

» nu>nt, je vais donner ma vie podi Jésus-<lhrist
j

» au restv' , ne vous avisez pas de prendre le deuil

5> après ma mort: des v^temens biguî;res ne con-
i> vieunens pointa im jour de triomphe.» Puis lui

donnant une robe d'iCarlate ; « Voilà l'habit dont je

V vous ordonne de \ ohs îc 'êlir au moment que ma
» t(}ie sera séparée de vxhï ccros. » La pieuse Chré-
tienne ne crut pai; devoir «e conformer à ses désirs,

de peur d'aigrir sans raison les gentils, et d'exciter

de nouveaux murmures.
Comme on éioit près de lui couper la tête , un

mandarin , louché de compassion , éleva la voix , et

dit qne ce vieillard n'ayant qu'un seul frère étoit du
nombre de ceux à qui le régent faisoit grâce , moyen-
nant ui)t somme d'argent. Luc prenant aussitôt la

parole , ei montrant des yeux et de la main les ca-
téchistes : « Vous n'y pensez pas, lui dit-il; tous

» ceux que vous voyez là sont mes frères. » Il finit

ainsi glorieusement ses jours, à l'âge de près de
soixante ans.

Zui: Mai est le nom du septième; il étoit attaché

au service de notre église de Keban , et il remplissoit

cette fonction avec un grand zèle; sa constance fut

égale dans les tourmens. C'est lui qui , comme nous
l'avons dit, entonna les litanies de la sainte Vierge,
et les autres prières , lorsque cette bienheureuse
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troupe de confesseurs inarchoit au lieu du supplice.

Thadée Tho fui le huitième ; ou l'exécula tlaiis lui

lieu sépare, et en compagnie de quatre scélérats

gentils, dont le* léies, comme la sienne, dévoient
être suspendues à un pieu , et exposées pendant trois

jours i^ la vue publique. Ces trois jours écoulés , le

catéf l'/iste de la ville royale alla lui donner la sépul-
turi V II fut étrangement surpris de voir la tête auprès
de %('>n corps , aussi fraîche que si elle eût été coupée
tout récemment, au lieu que les corps des gentils

ëtoient noirs, défigurés, à demi-pourris, et répan-
doienl au loin une odeur qui ernpesloit.

Paul Nfli, catéchiste
, qui avoil imité ses compa-

gnons dans leur constance au milieu des tourmens,
eut part à la couronne par une mort égaleriicnt glo-

rieuse.

Enfin, le dernier de tous fut François Kam\
celui-là même qui , saisi de frayeur à la vue des tour-

mens qu'on lui préparoit, s'en délivra par une lâche

apostasie. Son crime se présenta bientôt à ses yeux
dans toute son énormité : honteux de sa foiblesse

,

il en conçut un repentir amer; il en demanda par-
don avec larmes aux Chrétiens; il s'en confessa avec
de vifs sentimens de douleur , et pour en faire une
réparation authentique , il alla trouver ses juges: il

protesta en leur présence contre tout ce qu'il avoit

fait , et il leur fit une profession publique de la foi

chrétienne , dans laquelle il leur déclara qu'il vouloit

vivre et mourir. La prison, les tourmens, et enfin

la mort soufï'erte pour Jésus-Christ, couronnèrent
une pénitence si sincère et si généreuse.

La mort du pasteur et de ses disciples n'a pas mis
fm à la persécution; elle duroit encore en I année
lyiifj, quoique un peu ralentie; mais de si grands
exemples de fermeté chrétienne ont produit les plus

admirables effets : on volt la ferveur des fidèles se ra-

nimer , et rien n'est plus commun parmi eux que le
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désir de sceller de leur sang les saintes vérités qu'ils
croient. Ceux qui avoient scandalisé l'Eglise par leur
chute, sont allés généreusement confesser leur foi
devant les juges, et sont entrés avec joie dans ces
prisons, dont la seule image les avoit effrayés; de
ce nombre

, on en compte déjà trente qui y sont
morts de pure misère.

Les autres Chrétiens, au nombre de cent cinquante-
trois

, condamnés à avoir soin des éléphans , à la vue
du sang de leurs frères, versé pour Jésus-Christ, se
sentent un nouveau courage dans les fonctions hu-
miliantes et pénibles auxquelles ils ont été dévoués
en haine de la foi. Une multitude d'infidèles qui ont
vu ou qui ont appris par la voix publique la tranquil-
lité et la joie que les néophytes ont fait éclater au
milieu des tourmens , et sous le fer des bourreaux

,

demandent avec empressement le baptême.
Quelque attention qu'on ait eue à observer les Mis-

sionnaires
, ils ne laissent pas de parcourir en cachette

les bourgades , de fortifier les fidèles par le fréquent
usa^e des sacremens , d'admettre au baptême ceux
qu'ils en jugent dignes; et ce n'est pas pour eux une
petite consolation de voir leur troupeau s accroître
de plus en plus par les mêmes moyens qu'on emploie
ù le détruire; en sorte que la réflexion que faisoit
Tertulhen au temps des persécutions de la primitive
Eglise, se vérifie à la lettre dans la chrétienté de ce
royaume ; Vous nous multipliez , disoit-il , à mesure
que vous nous moissonnez; le sang répandu des fi-
dèles est une semence féconde qui produit au cen-
tuple. P/ures efficimur quoties rnetimur à vohis

,

semenest sanguis Christianorum.

1



ÉDIFIANTES ET CURIEUSES. 47

RELATION
l)e la persécution élevée dans le royaume de Tun^

(juin , et de la mort glorieuse de (juatre Mission-^
naires jésuites qui ont eu la tête tranchée , en
haine de la foi ^ le \2^ janvier de Vannée lySy.

( Tirée de quelques mémoires portugais. )

J_jES royaumes de Tunquin et de la Cochinchine
étoient anciennement une des plus grandes provinces
de la Chine

, qu'on appcloit Ngan-Nan ( Repos aus-
tral ) , et qui s'étendoit vers le septentrion , depuis le

1 2.« degré jusqu'au ^3.* L'éloignement où Cette pro-
vince étoit de la cour , ne pérmettoit point aux peu-
ples d!y porter leurs plaintes contre le gouvernement
tyrannique des vice-rois

, qui y avoient une souve-
raine autorité. Les Tunquinois , las de porter un joug
si odieux , s'en affranchirent tout à coup en tuant le

vice-roi , et en se choisissant un roi de leur nation

,

qui les gourvernâtavec plus de modération et d'équité.

Ce soulèvement ne manqua pas de leur attirer une
guerre cruelle de la part des Chinois ; ils la soutinrent
-long-temps avec une valeur extraordinaire. Enfin , la

paix se conclut à l'avantage des Tunquinois, puis-
qu ils furent délivrés de la domination chinoise , et

que leur roi demeura paisible possesseur du trône

,

à cette condition néanmoins qu'il enverroit tous les

trois ans une ambassade solennelle à l Empereur de
la Chine, avec des présens, auxquels les Chinois
donnèrent le nom de tribut.

Cette guerre étant plus heureusement terminée
que le roi de Ngan-Nan n'avoit lieu de Tespérer , il

ne songea plus qu'à se délasser de ses fatigues , et à
goûter les douceurs de la paix. Il se retira à la cam-
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pagne dans ses malsons de plaisance

, pour ne s'y
occuper que de plaisirs , et se livrer à toutes les dd-
llces d'une vie oisive et voluptueuse; et iTiême afin
^uon n'eût aucun prétexte de troubler son repos

,
il confia le gouvernement de Télat à un des grands
de sa cour. Celui-ci , ëgalement adroit et ambitieux ,

profita de l'indolence de sou souverain
, pour s'em-

p.irer du trône. II sut si Lien
, pendant son absence,

manier les esprits et les t iurner en sa faveur
, qu'en

peu de tf^mps il se rendit maître des quatre princi-
pales proviîices; il en chassa le roi légitime, et
l'obligea de se retirer dans les parties rr- -r'"

. -^les,

où il le laissa tranquille. Ce prince ingilif voyant
l'autorité d'un sujet rebelle si bien affermie , se con-
tenta de cette portion de son état , et y forma un
Heaume particulier, qu'on nomme maintenant la
Cochinchinr, Le Tunquin

, qui est renfermé entre
le 1 7.e et V. 23.« degré de latitude , fut dès-lors
entièrement soumis à l'usurpateur.

Il y a un siècle et plus que ce royaume a été
éclairé des lumières de l'évangile. Le nère Jidien
Baldinotti

, jésuite de Pistoie en Toscane , fut le pre-
mier qui y entra en l'année 1626. Il trouva dans ces
peuples des dispositioiis si favorables à embrasser la
loi chrétienne

, qu'il demanda au plutôt du secours-
L'année suivante , deux autres Jésuites , lespères An-
toine Marquez

, portugais , et Alexandre de Rhodes

,

<i'Avignon, allèrent le joindre. Ces pères aui avoîent
déjà quelque connoissance '^ la la^igue f iquinoise,
ne purent suffire à l'empre^^^ement d^s peuples qui
venoient entendre leurs instructions. La semence
évangélique fructifia au ceLUqjie , et en noins de
quatre ans, iine grande multitude d'idolâtres con-
vertis à la foi formèrent une chrétienté nrrnbreuse.

Des progrès si rapides alarmèrent ^ ' pr*' res des
idoles. Ils se donnèrent tant de mouv ne auprès
des grands et à la cour , et employcient tant de

calomnies
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calomnies contre la religion et contre le- Mission-
mires

, qu'en Tannée 1 63o , ils les firent ,sser du
1 unquin , et déporter à Macao.

Il fallut cëder à ce premier orage qui fut bientôt
calmé par le départ des hommes apostoliques. Leur
exil ne ju pas abandonner celte Eglise naissante. Le
I» lévrier i63i

, trois autres Missionnaires jésuites,
les pères Gaspard de Amaral , Antoine de Fontes .et Al oine Cardin , s'embarquèrent à Macao pour le
i unquin

,
et y arrivèrent le 7 mars. Ils furent reçus

des nouveaux fidèlesavec des transports de joie ex traor-
dinaires. Mais ce qui consola infiniment ces pères,
ce fut de voir que pendant la courte absence des
pasteurs qui ne fut que de dix mois , le troupeau de
Jésus - Christ s etoit accm de deux mille trois cent
quarante néophytes, que trois catéchistes avoient
pris soin d'instruire , et auxquels il. avoient con-
leré le baptême. La moisson devint si abondante .que les Mis.sionnaire», Soient occupés )our et nuit à
la recueillir, Eu l'année 1689, on conptoit déjà
quatre-vingt-deux mille cinq cents Ch.étiens; et
dans la i^rovince de Ghéan , soixante - douze bour-
gades où il ne restoi. presque plus d'infidèles.
D anciennes kitres du père Jean Cabrai nous

aptjrennent o 'en i645 et 1646 le nombre des Tun-
qumois, qu., perlant ces deux années avoient
reçu le bapttme

, ntoii à vingt-quatre mille ; et
dans les quatre provuicr ii se trouvoit déjà deux
cents églises fort grandes et fort propres

, que ces
lervens n opliytes avoient bâties à leurs frais.
Un si petit nombre d'ouvriers n. ifiisoit pas dans

un champ si fertile ; aussi virent-ils entôt venir à
eur secours différentes recrues d'hi mes apostoli-
ques qui se succédèrent les un aux au? es , et qui
remplacèrent ceux que la m.rt enlevoi , ou dont
les forces etoient affoiMies par le gra-d a^e . et par
de continuelles fatigues.

"»
»

r

2. IX. jr
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Dans la suite , des Missionnaires de diflft^rens ordres

vinrent partager leurs travaux , et l'on y voit main^
tenant une clirélienlé très-nombreuse et très-fluris-

sanie. 11 s'y est élevé de temps en temps de rudes
{)erséculions ; mais elles n'ont servi qu'à éprouver
a foi des nouveaux fidèles , et à les y afiVrmir de
plus en pliis.

Une des plus cruelles qui ait agité l'Eglise du
Tunquin, arriva en l'année 1721. La religion fut

proscrite par un édit publ . Les Missionnaires et

les Chrétiens furent recherchés, emprisonnés et mis
h mort , uniquement pour avoir refusé de renoncer
a leur foi , et de f(»uler aux pieds l'image adorable
de Jésus crucifié, ^e père Messarî , italien , mourut
de misère dans les prisons ; le père Buccharelli ,

pareillement italien , et neuf Chrétiens tunquinois
souft'rirent une mort glorieuse ; cent cinquante au-
tres néophytes furent condamnés à prendre soin des
éléphans , ce qui est à peu près la même peine au
Tunquin , que celle d'être condamné aux galères en
Europe. (On en peut voir la relation ci-dessus

, p. 2 1 ).

Cette violente persécution s'est renouvt lée dans
ces derniers temps. De six Missionnaires jésuites

qui tout récemment ont pénétré avec bien de la

peine dans le Tunquin , quatre ont été arrêtés par
les gentils , et après neuf mois de prison ont eu la

tête tranchée en haine de la foi , le 1 2 janvier i ySy.
Ce sont les circonstances de leur prison et de leur

mort que je vais décrire sur les mémoires les plus

fidèles. Ces mémoires ont été dressés par des caté-

chistes intelligens et témoins oculaires , qui , selon

l'ordre que leur avoit donné le père François de
Chaves , supérieur de cette mission , écrivoient jour

par jour ce qui arrivoit aux confesseurs de Jésus-
Christ. Leur journal a été traduit de leur langue en
portugais , par le père Joseph Dacosta.

Il y avoit du temps que les Clirétiens du Tun-
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quln (lemandoieni de nouveaux Missionnaires , poup

soulagement des anciens qui Ploient accables1

d'anndes et de travaux. Plusieurs Jësuites pleins de
Ti'le , éluient venus à Macao , dans le desseui d'aller

h leur secours ; mais la dilUcultë ëioit de les y trans-
porter. On ne pouvoit plus , comme autrefois , tra-
verser In province de Quang-tong

, qui est limitrophe
du Tunquin. Depuis que les Missionnaires de la

Chine ont été exilés de Canton à Macao , cette voie,
qui ëtoit la plus courte et la plus sûre , est absolu-
mont fermée. La voie de la mer étoit aussi peu pra-
ticable. Quoique des sommes ( barques chinoises )
partent assez souvent du port de Canton , pour aller
faire leur commerce au Tunquin , il n'y en avoit
aucune qui osût les admettre. En l'année 1734, le
capitaine d'un de ces bâtimens s'engagea à les con-
duire

, moyennant une grosse somme d'argent qu'il
exigea et (|u]il reçut : mais peu après , ayant fait ses
réflexions , il rétracta sa parole , et pe voulut point
en courir les risques.

Enfin , après bien des mouvemens qu'on se donna

,

on trouva dans la petite ville d'Ancan un maître de
barque

, qui s'offrit à mener les Missionnaires au
Tunquin , mais à un prix excessif, à cause du péril
auquel il s'exposoit , s'il venoit à être découvert , et
déféré aux mandarins chinois. Il en fallut passer par
oii il voulut : mais lorsqu'il étoit sur le point de
venir cliercher les pères à Macao , parut un décret
impérial , qui défendoit à tout Chinois de se mettre
en mer , sans avoir un passe-port des premiers man-
darins de Canton. Ainsi il fut obligé de se rendre
en cette ville.

Cet incident qu'on ignoroit à Macao , et qui re-
tardoit le départ des Missionnaires

, y causa de nou-
velles inquiétudes. On craignoit que le maître de
barque , par timidité ou autrement ^ n". ût changé de
résolution , ainsi qu'avoit fait le capitaine de la

y
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barque chinoise. On ne fut détrompe qu'au mois de
mars 1 735 , qu'il vint de sa part un exprès à Macao

,

pour avenir les Missionnaires de se rendre dans un
lieu écarlé qu'il leur désignoit , afin de s'y embarquer
hors de la vue du peuple. Celte agréable nouvelle

transporta de joie les Missionnaires : ils partirent

aussitôt avec trois Tunquinois
, pour se rendre au

lieu marqué , et ils s'embarquèrent le 1 8 avril de la

même année.

Quoique les vents fussent contraires , le maître de
la barque força tellement de voiles et de ranvs,
qu'en assez peu de jours il arriva dans un parage

qui n'étoit pas fort éloigné des terres du Tunquin.
Il y demeura quelque temps pour attendre un vent

favorable , au moyen duquel il pût passer rapidement
un petit détroit , et tromper la vigilance des gardes

qui y sont postés pour faire la visite des barques.

Mais comme le temps étoit toujours le même, il se

lassa d'attendre , se flattant que moyennant une
petite somme qu'il donneroit aux soldats, ils ne fe-

roient leur visite que superficiellement , et qu ils le

laisseroient continuer sa route. Malheureusement il

se trompa : les soldats arrêtèrent la barque au pas-

sage ; et sans égard aux offres qui leur furent faites

,

ils procédèrent à la visite avec tant d'exactitude

,

qu'ils eurent bientôt découvert les Missionnaires

,

quoique placés à l'écart, afin de n'être pas si aisé-

ment aperçus. On les conduisit aux tribunaux des

mandarins d'armes , qui gardoient cette plage. Us y
subirent un long interrogatoire , après lequel on les

enferma dans un petit fort , jusqu'à ce qu'on eut pu
savoir les intentions du principal mandarin de tout

le pays , qui demeuroit à six lieues de là. Celui-ci

les fit aussi comparoître à son tribunal; et après les

avoir long-temps questionnés , il les renvoya à leur

barque, ^)oury être gardés jr.squà nouvel ordre. lï

informa aussitôt de cette alïàire les premiers man-

»i
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darins de la province qui résident à Canton , afin

de savoir leurs résolulions , et de s'y conformer. La
réponse qui vint de la capitale , fut un ordr e de ren-

voyer sûrement à Macao h's Européens et les Tun-
quinois; et pour cela, de les y faire conduire de
ville en ville par des officiers des tribunaux : et à
l'égard du maître do la barque , de le remettre à son
mandarin , afin qu'il le fît châtier. Ainsi c^s pères

,

après bien des inquiétudes et des fatigues, eurent la

douleur d'arriver le 24 décembre au même lieu d'oui

ils étoient'partis plus de six mois auparavant.

Un si mauvais succès , loin de ralentir leur zèle

pour une mission après laquelle ils soupiroient de-
puis tant d'années , ne servit qu'à le rendre plus vif

et plus animé. Us songeoient continuellement aux
moyens de vaincre les obstacles qui les écartoient

d'une terre si ardemment désirée. Un jour qu'ils s'en.

entretenoient avec plus d'ardeur et de vivacité que
jamais , en présence d un Chinois de confiance

,

celui-(;i leur fit part d'un projet qu'il avoit imaginé,

et qu'ils agréèrent, bien qu'ils doutassent fort du
succès: il s'otfrit d'aller à Canton, où il espéroit

gagner quelques officiers des tribunaux , et employer
leur adresse et leur crédit pour obtenir un passe-

port , en ajoutant que, s'il l'obtenoit, il aiiroit plus

de facilité à louer une barque à Aucan , et qu'il les

conduiroit lui-même jusqu'à Lofeou , ville frontière

du Tunqniu.

Quelque difficile que parût l'exécution de ce projet,

le Chinois partit pour Canton , et il s'y conduisit avec
tant de prudence et de dextérité ,

qu'en assez peu de
temps on lui mit en main un écrit signé des pre-

miers mandarins, qui permeltoit aux trois Tunqui-
nois de traverser la province de Quang-tong , pour
retourner dans leur pairie avec les Européens qui les

accompagnoientc

Le Ciiiiiois muai de cette permission se rendit à

lï
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Ancan, où il eut bien lot loué une barque, sur la-
qiH^lle les Missionnaires s'embarquèrent le 10 mars
1736. Ils étoient au nombre de six : savoir, le père
Jean Gaspard Grals, allemand; les pères Barthelemi
Alvarez , Emmanuel de Abreu , Christophe de
Sampayo

, Emmanuel Carvalho , et Vincent Dà
Cunha , tous cinq portugais.

Ils arrivèrent la première journée à un village
nommé Se-lie , où ils passèrent la nuit. Le lende-
main

, ils mirent à la voile de grand matin , avec un
vent si favorable, qu'il les porta en deux jours à un
port nommé Chanxa , où les autres barques n'ar-
rivent d'ordinaire qu'en cinq ou six jours. Là, ils

quittèrent leur grande barque , et continuèrent leur
route, partie par eau, et partie sur terre; ils pas-
sèrent par Yeng-pin

, par Se-tan
, par le territoire

de Yong-tsong, et après quatre jours d un chemin
irès-rude au milieu des montagnes , ik arrivèrent
enfin à Muy-loc.
Comme ils approchoient du district où ils avoient

été arrêtés et renvoyés à Macao , et où par consé-
quent tout étoit à craindre pour eux , leur guide eut
recours à une ruse qui lui réussit. Il fit sonner bien
liant sa qualité d'envoyé de la capitale, et l'honneur
que les grands mandarins lui avoient fait , de lui
confier la conduite de ces Européens. Aussi fut-il reçu
dans toute celte contrée-là avec de grands égards et
beaucoup de politesse. Le commis de la douane de
Miiy-loi:, ne s'abstint pas seulement de visiter leurs
ballots, mais encore il leur donna wn billet

, qui les
flft'ranchissoit de tous les droits qui se payent aux
autres petites douanes du district. Il leur fallut de-
meurer un jour entier dans ce village, afin de faire
reposer ceux (jui portoient leurs bagages , et de se
pourvoir de vivres pour les sept jours de marche qui
leur restoient à faire jusqu'à la ville de Lien-tcheou.
Le lendemain matin ils partirent de Muy-loc , et
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arrivèrent sur lesquatre heures à Tang-choui; ils pas-

sèrent la nuit dans ce village
j
qui n est qu'à trois

lieues de la ville de Hui-ciuen, où on les avoit fait

comparoilre devant le mandarin , et d'où ils avoient

^lé conduits à Macao.

Ce st^jour dans un lieu si critique , leur donna de

linquiélude ; mais ils furent vérilab'ement alarmés

,

lorsqu'ils virent approcher d'eui un vieillard ,
qui

avoit l'air d'un petit oflicier du tribunal. Ils le furent

bien davantage , lorsque le vieillard jetant sur eux un

regard menaçant: « Quoi! s'ëcria-l-il , ces marauds

» d'étrangers >
qui furent chassés d'ici il y a peu de

» mois , et renvoyés ignominieusement à Macao ,

» ont le front d'y revenir encore , et même d'y pa-

» roître avec honneur ! Où est leur interprète ? »

Le guide de ces pères ne fut pas moins alarmé

qu'eux ; mais il prit sur le champ son parti , et crut

devoir payer do résolution. Ainsi prenant un ton

d'autorité: u Misérable vieillard, lui dit-il, comment
» *s-tu l'audace d insulter d'honnêtes gens , dont je

>» suis chargé par les plus grands mandarins de la

» province'* Si je n'avois pitié de ton grand âge,

» je te feroii» châtier sur l'Iieure même , comme tu

» le mérites. » Le vunlkrd, tout étonné de ce dis-

cours, rabattit beaucoup de ses hauteurs : « Seigneur,

« répon<dii-il d'un aii radouci , ne me sache/, pas

*> mauvais gré si je fais le devoir do ma charge : je

» suis posté ici par le mandarin pour examiner ceux

» qui vont et qui viennent , et pour lui en rendre

.» un compte exact : j'y suis d'autant plus obligé

» dans la conjoncture présente ,
qu'il n'y a que

»> deux mois que ces étrangers ont passé par ce pays-

» ci, et qu'ils ont été chassés par ordre des pre-

î) miers mandarins de Canton , avec défense expresse

» d'y jamais reparoître. » Le guide Chinois dissi-

mulant son embarras, continua à répliquer sur le

môme ton: « Je m'embarrasse peu, lui dit-il, et



^^ Lettres
» des ordres que t'a donnés ton mandarin , et du
» compte que tu as à lui rendre : ce que Vai à îe dire
» c est que pour un homme de ion âee , tu es fort
» mal instruit

,
et que je t apprendrai à avoir des

» manières plus civiles et plus affables. » Le yieil-

Vuh'l ''^"""m' "L"/
*^'^^ «'adressant au maître de

1 hôtellerie , ,1 lui défendit de laisser partir ces éiran-
Çers sans un ordre exprès du mandarin

, qu'il devoitinformer le lendemain matin de leur arrivée.
Le guide soutint toujours son caractère : « Fais

» ce qu il te plaira, poursuivit-il , mais je t'avertis
» que ces Européens me sont confiés par les grands
.> mandarins de la province , et que je dois les con-
» duire en toute diligence à Lien-icheou. Tu as en-
» trepns de retarder leur marche, c'est ton affaire;
» je me décharge sur toi de ce qui les regarde , e
» comme mes ordres pressent, et qu'il me faut
« partir des la pointe du jour

, je veux qu'à l'heure
mem^e tu me donnes un écrit signé de ta main,
qui fasse foi que par ordre de ton mandarin , tu as
arrête ces Européens à leur passage; que c'est de
son autorité que tu me forces de te remettre leurs
personnes et leurs effets , et qu'en me déchargeant
de ce soin, tu te rends responsable de toiu ce
qui en arrivera. Après quoi tu peux, si tu veux

,aller rendre compte à ton mandarin, qui t'aura
beaucoup d obligation , car je ne doute point qu'ilne soit casse de son mandarinat. ,.

Ces paroles intimidèrent le vieillard, et n'osant
signer

,
de crainte de s'engager dans un mauvais pas

,

Il demanda si ces Européens avoient un passe-port

,

et Si on vouloit bien le lui cor^ .iuniquer. Le guide le
lui montra sans peine , en lui ajoutant, qu'à l'égard
des ordres particuliers qu'il avoit , il ne les firoit
voir qu à ceux qui dévoient en être instruits.
La vue du passe-port augmenta l'irrésolution ou

éloit le vieillard sur le parti qu'il avoit à prendre ; il

»

»

»

»

»

»

»

»

ir' ]
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demanda du temps pour y réfléchir , avec promesse

d'apporter le lendemain matin sa réponse. Il passa

cette nuit-là dans de cruelles agitations, et ne sachant

à quoi se déterminer ; enfin il prit sa résolution > et

dès les trois heures du matin , il frappe à la porté

de l'hôtellerie , et demande à parler au Chinois qui

étoit chargé de la conduite des Européens : « Je ne

» m'oppose plus , lui dit-il , au départ de ces étran-

» gers ; vous en êtes le maître , et je suis très-fâché

» de les avoir traités avec si peu d'égards et de mo-
>> dération ;

pardonnez - moi , je vous prie , des

» emportemens qui sont si peu séans à mon âge

,

>> et obligez-moi de m assurer que vous les avez tout

:» à fait oubliés. « Le Chinois loua le vieillard diï

sage parti qu'il venoit de prendre, et l'assura qu'il

lui pardonnoit tout ce qui s'éloit passé.

C'est ainsi que se termina une atïbire qui tenoit

les Missionnaires dans des transes continuelles : car

si le mandarin de la ville voisine eût été informé de

leur passage, ainsi qu'ails en étoient menacés, ils ne

pouvoienl douter qu'au moins ils ne fussent renvoyés

encore une fois à Macao. Ils partirent donc avec

beaucoup de joie ; et après avoir fait quelques lieues

,

ils se trouvèrent à l'entrée des terres dépendantes de

la ville de Lien-tcheou , où il y avoit une douane à

passer. Le chef leur fit toutes sortes de caresses. Il

leur dit qu'il étoit de Pékin , où il avoit connu quel-

ques-uns de nos pères qui lui avoient rendu srrvice ,

et qu'il salsissoit avec plaisir l'occasion qui s'oftioit

de leur en témoigner sa reconnoissance ; et en eifet

,

non-seulement il ne voulut point faire la visite de

leurs bagages , ni percevoir aucun droit , mais il

leur donna encore une lettre de recommandation

pour le tnandarin de Lien-tcheou , qui étoit son

proche parent.

Celte lettre leur fut tort utile ; ils trouvèrent

auprès du mandarin tou; es les facilités qu'ils pou-

i 1
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voient souhaiter. Ils partirent de Lien-tclieoii pour
se rendre à une lieue et demie au-delà , sur les bords
de la mer , où une barque les attendoit. Il y avoil là

une nouvelle douane
, qui ne dépendoit que du

mandarin de la province. Le premier abord du prin-
cipal commis fut sévère et peu gracieux; mais après
quelques moniens d'entretien , il s'humanisa, elper-
init aux Missionnaires de s'embarquer, sans exiger
d'eux aucun droit.

Les pères approchoientduTunquin , et ils n'avoient
que peu de journées à faire pour se rendre à l'em-
bouchure d'une rivière qui conduit à Lofeou , fron-
tière de ce royaume. Après avoir essuyé une furieuse
tempête

, qui fut plusieurs fois sur le point de les

submerger
, enfin ils entrèrent dans la rivière à

nuit close, pour n'être point aperçus des infidèles,
et arrivèrent auprès de la maison d'un Chrétien, où
ils se dévoient tenir cachés, jusqu'à ce qu'ils pussent
pénétrer dans l'intérieur du royaume. Un des deux
catéchistes alla donner avis de leur arrivée, et aus-
sitôt plusieurs Chrétiens de l'un et de l'autre sexe
vinrent avec empressement sur le rivage pour les

recevoir et transporter leur bagage , ce qui se fit

avec une promptitude admirable.

Les pères , après avoir remercié leur guide , qui
les avoit conduits avec tant d'affection et de zèle, le

congédièrent, afin qu'il profitât de l'obscurité de la

ruiit pour s'en retourner plus sûrement, et qu'il

portât plutôt à Macao l'agréable nouvelle de leur
entrée dans le Tunquin.
Comme ils se disposoient à aller plus avant, le

père Sampnyo fut pris d'un mal violent, qui l'obligea

de rester à Lofeou. On y laissa le père Carvaiho
awec uii caiiéchiste pour prendre soin de lui. En peu
de temps sa santé fut rétablie , et ces deux pères en-
fierest heureusement dans le royaume, où ils rem-
pJissent raakilenant les fonctions de leur minislère
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aVoc beaucoup de zèle et de consolatiijn. Pour les

quatre autres Missionnaires , ils prirent le devant

avec deux catéchistes tunquinois , l'un nommé Marc
et l'autre Vincent» Marc avoit un passe-port pour la

Chine d'un des plus grands mandarins de la cour

,

lequel ne lui fut pourtant d'aucune utilité, comme
nous le ver» ons dans la suite. Ils s'embarquèrent tous

six dans une petite barque , qui les conduisit à une

bourgade appelée Batxa, Là ils mirent pied à terre,

et allèrent loger dans la maison d'un néophyte, qui

est un des principaux du lieu , où ils se reposèrent

pendant deux jours.

Cependant quelques Tunquinois vagabonds pres-

sentirent, on ne sait comment, qu'il y avoit des

étrangers dans la bourgade, et que leur dessein étoit

d'avancer dans le royaume. L'espérance du butin

qu'ils pourroient faire leur donna la pensée d'aller

les attendre à l'autre bord d'une rivière ,
par oii il

falloit absolument qu'ils passassent. Ils ne se trom-

pèrent point dans leurs conjectures. Le second de

la troisième lune, c'est-à-dire, le 12 d avril, les

pères gagnèrent le rivage sur les neuf heures du ma-

tin. Aussitôt ces vagaboini*; s'élant joints à quelques

soldats, et feignant d'avoir ur ordre des mandarins,

sautèrent en furieux dans la barque , se saisirent des

quatre Missionnaires , des catéchistes et da batelier

qui éloit Chrétien , les chargèrent chani'yi d'une can-

gue, et pillèrent leur bagage.

Le chef de ces bandits y ayant trouvé rm crucifix,

réleva en l'air , et le montrant à une populace in-

nombrable qui bordoit le rivage : « Je le savois

» bien, s'écria -t -il, que ces étrangers étoient des

» prédicateurs de la loi chrétienne. « Le peuple lui

rt'pondit par des acclamations mêlées de huées con-

tinuelles, et des plus sanglans outrages dont ils ac-

cablèrent les Missionnaires ; les uns leur arrachèrent

la barbe , d'autres leur crachèrent au visage ; enfin

,

li

H
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cette populace eflfrénée ne leur épargna ni les rail-
leries les plus piquantes , ni les injures les plus gros-
sières.

Lorsque ces bandits ne trouvèrent plus rien à pil-
ler , ils firent sortir les prisonniers de la barque, et
les conduisirent à terre souS un misérable apentis

,

J)our y rester jusqu'à ce qu'ils eussent reçu réponse
du gouverneur de la contrée, auquel ils avoient fait

savoir la prise qu'ils venoient de faire. Ces pères

,

et leurs trois compagnons demeurèrent pendant
quatre jours exposés aux ardeurs du soleil le plus
brûlant, et aux cruelles morsures des moustiques

,

environnés d'une foule d'infidèles, qui se relevoient
les uns les autres pour les garder, et qui nuit et jour
ne leur laissèrent pas le moindre repos. Ils éloient
observés avec tant de rigueur, qu'il ne fut pas pos-
sible aux Chrétiens d'approcher d'eux pour leur
procurer de légers secours , dont ils avoient pour-
tant un très-grand besoin ; car ils n'eurent pour tout
aliment qu'un peu de riz si mal apprêté, que la faim
leur étoit moins insupportable qu'un mets si insipide.

Le 1 8 avril , les soldats envoyés par le gouverneur
pour amener les prisonniers, arrivèrent; ils les firent

venir en leur présence chargés de leurs cangues; ils

attachèrent ces cangues les unes aux autres , et les

firent^ marcher la tête nue sous un ciel si ardent,
que l'un d'eux en eut une violente inflammation sur
les yeux, et qu'un autre fut attaqué d'une espèce de
stupeur, dont il eut la bouche toute tournée. Les
soldats armés de sabres et de lances les escortoient

,

battant continuellement du tambour, ce qui rassem-
bloit dans tout le chemin une foule innombrable de
peuple, qui leur faisoit toutes sortes d'insultes.

Cependctnt un mandarin chrétien qu'on avcit averti
promptemeut de la détention des Missionnaires, alla

trouver un des plus grands mandarins de la cour,
protecteur du catéchiste Marc. « Seigneur, lui dit-

V
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» il, votre serviteur Marc, à qui vous aviez donné

>> un passe -port pour la Chine, en revenoit avec

« quelques curiosités qu'il vous apportoit de ce pays-

» là; ayant rencontré des Européens, munis d'un

» passe-port des mandarins de Canton , lesquels ve-

V noient dans ce royaume pour y visiter la sépulture

» de leurs frères qui y sont dej lés, il s'est joint à

» eux pour les accompagner jusqu'à Dim-dou , oh.

» un grand nombre de Chinois font leur séjour,

» Mais avant que d'y arriver , iis ont été arrêtés par

» une troupe de bandits ,
qui ont pillé tout ce que

» ces Européens apportoient pour présenter au Roi,

» et ce que votre serviteur Marc vouloil vous offrir

» à vous-même. Ils les ont remis ensuite entre les

» mains du gouverneur de la province de l'Est

,

» qui les retient dans ses prisons. »

Le mandarin de la cour écrivit à l'instant une

lettre au gouverneur , par laquelle il lui ordonnoit

de lui renvoyer les prisonniers avec tout leur ba-

gat^e. Celui-ci ,
qui avoit eu part au butin , s'en ex-

cusa sous divers prétextes; et pour mieux se mettre

à couvert du ressentiment d'un si puissant seigneur

,

il fit partir aussitôt les prisonniers pour la cour.

Le grand mandarin , outré d'un refus auquel il

n'avoit pas lieu de s'attendre de la part d'un subal-

terne, lui envoya un second ordre bien plus fort

que le premier ; mais il n'étoit plus temps , l'affaire

éloit portée au tribunal de la cour, et les prisonniers

étoient déjà en roule pour s'y rendre. On les avoit

mis dans des espèces de cages semblables à celles oh

l'on enferme les bêtes féroces , quand on les trans-

porte d'un lieu à un autre ; et on les conduisit , fion

pas par le chemin ordinaire , mais par des routes dé-

tournées, afin de dérober leur marche au grand man-

darin , dont on sentoit bien qu'ils étoient protégés.

On ne peut guère exprimer ce qu'ils eurent à souf-

frir de la faim, de la soif, des ardeurs d'un climat
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brûlant

, et dos mauvais irailemens que leur firent
les soldats.

Entin, ils arrivèrent à la cour, et après avoir éié
quelque temps informés dans la maison d'un nian-
dann, on les conduisit au palais du Uoi. Dès qu'ils
eurent passé ii première porte, parut un eunuqiu;
de la présence , qui ordonna qu'on ne laissât entrer
personne

, et qu'on mît les prisonniers dans un en-
droit on ils fussent garantis des rayons du soleil.
Peu après, on les mena dans une salle intérieure,
où l'on assure que le Roi se tint caché derrière une
espèce de rideau, pour voir les prisonniers sans en
^ire vu, et écouter ce qu'ils répondroient aux ques-
tions qu'un eunuque du palais devoit leur faire par
son ordre. Plusieurs mandarins se trouvèrent à cet
interrogatoire. 11 commença par le catéchiste Marc.
L'eunuque lui demanda quelle raison il avoit eu
d'amener ces Européens dans le royaume. Il ré-
pondit qu'il étoit s;erviteur d'un mandarin de la
cour, qui lui avoit donné un passe-port pour aller
acheter quelques curiosités à la Chine; qu'il avoit
rencontré ces Européens,, lesquels avoient pareille-
ment un passe-port den ainudarins de Canton, pour
venir visiter la sépuhrai' ih leurs frères, morts dans
le royaume , et faire oïïre de leurs services au Roi ;

mais qu'avant que d'arriver à Dim-dou, oi:i il devoit
les conduire, ils avoient été arrêtés par des bandits,
lesquels avoient pillé tout ce qu'ils portoient avec
eux, et les avoient remis entre les mains du gou-
verneur de la province de l'Est

, qui les envoyoit à
la cour.

L'eunuque interrogeant ensuite le catéchiste Vin-
cent : « Par quel motif, lui dit-il, avez-vous fait un
» voyage à la Chine ? » Vincent répondit qu'étant
des amis de Marc , il l'avoit accompagné pour l'ai-
der à faire ses emplettes. Enfin , l'eunuque s'adres-
sant au jeune batelier chrétien , il lui demanda quelle
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raison i avoit fait sortir du royn une pour aller à la

Chine. Sa réponse fut qu'il t?loit natif de la fron-

tière, et que n'ayunt point d'autre métier pour ga-

gner sa vie, que celui ' coni-iire une barque, ef

d'v recevoir ceux qui se prësen entpour passer 1«

rivière, il y avoit reçu lare avec les étrangers de

sa compagni . 11 ne questionna point les Mission-

naires; mais un des mandarins fit apporter un cru-

cilix, le posa à terre, et kur ordonna de le fouler

aux pieds.

Cet ordre les fit frémir d'horreur; ils répr dirent

au'on leur coup» roit plutôt les pieds, les mains t

la tête
,

^uc de commettre une pareille impiét

comme on vouloit user de violence pour les

d'obéir, ils se mirent à genoux, se proslen a

jusqu'à terre d vant ce signe de notre rédemj n ,

e pr'renl entre ». s mains , et se le donnèrem les

an,'^ ..ux autres , en le baisant avec respect , et

l'élevant au-dessus leurs têtes, ce qui est, selon

l'usage de ces peuj a marque de la plus profonde

vénération.

Les deux catéchistes firent paroître la même fer-

meté. 11 n'y eut que le jeune batelier que les me-
naces des juges etFrayèrent, et qui témoigna de la

foiblesse. Il fut puni sur le champ par les railleries

amères de quelques eunuques. « Le scélérat , s'écriè-

j> rent-ils, qui marche sur celui-là même qu'il regar-

» doit, il n'y a qu'un moment, et qu'il respectoit

» comme son Dieu ! »

C'est ainsi que se termina ce premier interroga-

toire, après lequel on les renvoya dans k^s prisons.

Mais dès le lendemain on les rappela Vais la même
salle. 11 n'y eut que le catéchiste Marc qui fut in-

terrogé. On lui demanda si quelques-uns de ces Eu-
ropéens avoient leur demeure dans le royaume, et

en quel lieu. Marc répondit qu'aucun d'eux n'y avoit

jamais demeuré. « Gomment cela se peut-il faire

,
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PAR DES MISSIONNAIRES
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LETTRE
' '^"ÊL'lT?r'"'""'''''"* '" Compagnie de

A Pékin, ce ao d'août 1704.

Mon révérend père,

-P. c.

^os an ae „„. croù ««dfnltn^t.t: SceslD<eu
, )

aurois bien de quoi vous satisfaire snr iTnr!.



2 Lettres
m'allache iinlqucmcnt à ce qui peut vous faire plaisir

et vous ëUifier.

Je commence par l'ouverture solennelle de notre
«église , qui se fit enfin le 9 de décembre 1703. Ce
fut, comme vous savez, au mois de janvier de
l'année 1699 , que l'Empereur accorda au père Ger-
bilion la permission de la bâtir dans ce grand em-
placement qu'il nous avoit donné , et qui est ren-
fermé dans l'enceinte même du palais. Quelques
temps après , ce prince fit demander à tous les Mis-
sionnaires de la cour , s'ils ne vouloient pas contri-
buer à la construction de cet édifice , comme i une
bonne œuvre à laquelle il vouloit aussi avoir part.
Ensuite il fa distribuer à chacun cinquante écus
d'or , donnant à entendre que cette somme devoit y
être employée. Il fournil encore une partie des ma-
tériaux , et nomma des mandarins pour présider aux
ouvrages. On n'avoit que deux mille huit cents livres
quand on creusa les fondemens ; on comptoit pour
le reste sur les fonds de la Providence ; et

, par sa
bonté infinie , elle ne nous a pas manqué. Quatre
années entières ont été employées à bâtir et à orner
cette église , une des plus belles et des plus régu-
lières de tout I Orient. Je ne prétends pas vous en
faire ici une description exacte , il me suflit de vous
en donner une légère idée.

On entre d'abord dans une cour large de quarante
pieds sur cinquante de long : elle est entre deux
corps de logis bien proportionnés; ce sont deux
grandes salles à la chinoise : l'une sert aux congré-
gations, et aux instructions des catéchumènes; l'autre,

à recevoir les personnes qui nous rendent visite. On
a exposé dans cette dernière les portraits du Roi , de
Monseigneur , des Princes de France , du Roi d'Es-
pagne régnant , du Roi d'Angleterre , et de plusieurs
autres princes , avec des instrumens de mathéma-
tiques et de musique. On y fait voir encore toutes
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ces belles gravures recueillies dans ces grands livres
qui ont éié mis au jour, pour faire connoilre à tout
1 univers la magnificence de la cour de France. Les
«chinois considèrenl tout cela avec une extrême
curiosité.

cAuciiie

C'est au bout de cette cour qu'est bâtie IVglise.Wle a souanle-quinie pieds de longueur, trente-
trois de largeur et Ireu.e de hauteur. L intérieur d,.
J église est compose de deux ordres d architecture-
chaque ordre a seize demi-colonnes couvertes d'unvernis vert; les piédestaux de Tordre inférieur son^de marbre; ceux de l'ordre supérieur sont dorés
aussi bien que les chapiteaux

, les filets de la coriniche
,
ceux de la frise , et de l'architrave. La fi^'e

paroit chargée d'ornemens qui ne sont que peints!
les autres membres de tout le couronnLen'^: so u
irrrr'*""' 'ï''^/^""*/,*' des dégradations selon
leurs différentes sai lies. L'ordre supérieur est percéde douze grandes fenêtres en forme d'arc, six dechaque coté qui éclairent parfaitement l'église.Le plafond est tout à fait peint. Il est divisé entrois par^s : le milieu représente un dôme o

r„„r:. l""'"^-
""=•"'«""'«; ce sont des co-lonnes de marbre qui portent un rang d'arcades sur-monté dune belle balustrade; les colonnes sontelles-mêmes enchâssées dans une autre balustrald un beau dessein, avec des vases à fleurs fort bienplaces; on voit au-dessus le Père éternel assis dan"

en s"a~ "" «'°"P' '*'^"S*'' *' '«'""'le '^ondl

Nous avons beau dire aux Chimîs q„e tout celaest pemtsurun plan uni, iisne pe ivenfseper Ld'rque ces colonnes ne soient pas droites , comme elles
le paroissent

: il est vrai que les jours y sont si b enménagés à travers les arcades et'ies balustres, q
'i"

de Mcl'/iî'TP"- *^"'^.P'^"=* ^»'d« '"»"'"oe M, Uerardini
( peintre italien ).
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Alix clciix côK's du dôme, sont doux ovales dont

les peinlures sont iri's-rlanles. Le retable est peint
de iiiùnie que le plafond ; les cotés du retable sont
une continuation de larehilecturè de l'éj^lise en pers-
pective. C'est un plaisir de voir les Chinois s'avancer
pour visiter cette partie de l'église qu'ils disent cHre
derrière l'autel. Quand ils y sont arrivés, ils s'ar-
rêtent, ils reculent un peu , ils reviennent sur leurs
pas , ils y appliquent les mains

,
pour découvrir si

véritablement il n'y a ni élévations ni enfonceniens.
L'autel a une juste proportion. Quand il est orné

des riches présens de la libéralité du Uoi , que vous
nous avez apportés d'Europe, il paroît alors un
autel érigé par un grand Koi au seul Maître des
rois.

Quelques soins que nous nous soyons donnés

,

l'église ne put s'ouvrir qu'au commencement de dé-
cembre de l'année dernière. On choisit un dimanche
pour la cérémonie. Le père Grimaldi , visiteur de
la Compagnie dans cette partie de l'Orient, accom-
pagné de plusieurs autres Missionnaires de ditlé-
rentes nations, vint bénir solennellement la nou-
velle église. Douz»? catéchistes en surplis portoient la

croix, les chandeliers, 1 encensoir, etc. Deux prêtres
avec l'étole et le surplis marchoicnt à côté de l'olPi-

ciant : les autres Missionnaires suivoient deux à
deux , et ensuite venoient en foule les fidèles que
la dévotion avoit attirés.

La bénédiction achevée , tout le monde se pros-
terna devant l'autel; les pères rangés dans le sanc-
tuaire, et tous les fidèles dans la nef, frappèrent
plusieurs fois la terre du front. La messe fut ensuite
célébrée avec diacre et sous-diacre par le père Ger-
billon , qu'on peut regarder comme le fondateur de
cette nouvelle église, lin grand nombre de fidèles y
communièrent; on pria pour le l\oi très-Chrétien,
notre insigne bienfaiteur , et le père Grimaldi lit 4
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la fin do la messe un discours Ir^s-loucliant. Enfin,
la itUo se termina par le ])apltWne d'un grand nombre
de caleclimnènes. La messe se célébra la nuit de
iNoel avec la même solennité, et avec le mt^me con-
cours de lidùles. Si les instrunuMis chinois

, qui
ûvoienl je ne sais quoi de champêtre

, ne m'eussent
fuit ressouvenir que j'étois dans une mi^jsion étran-
gère

, . aurois cru me trouver dans le cœur de la
1 rance

,
ou la religion jouit de toute sa liberté. Vous

ne sauriez croire la muliitude de personnes de dis-
tinction qui sont venues voir cet édifice ; tous s'y
prosternent à plusieurs reprises devant l'autel; pUi-

.
sieurs même s'instruisent de notre religion , s'y allec-
tionnent

,
et donnent lieu de croire qu'ils l'embras-

seront dans la suite.

Quelle douleur pour nous, si nous avions le
malheur de voir détruire un ouvrage qui fait trioni-
plier a religion jusque dans le palais d'un prince
mlidele! nous en avons couru le risque deux mois
après qml a été achevé : voici comment la chose se
passa.

Le 12 de février de cette année 1704, le fr^re
Brocard qui travaille à des instrumens de mathéma-
liqiies chez le prince héritier, avec toute l'amertume
de la croix de Jesus-Ghrist , reçut ordre de donner
la couleur bleue à quelques ouvrages d'acier. Le pre-
mier avoit la figure d'un anneau , le second renré-
senloit une garde d'épée tout à fait ronde , le troi-
sième avoit la forme d'un pommeau d'épée, et le
quatrième étoii une pointe quadrangilaire fort

dois' dîrT'
''^' ^'' nécessaire pour ce que je

Je me trouvois alors dans l'appartement o« tra-
vail oit le frère lirocard

, pour l'aider à perfectionner
quelques ouvrages. Le père Bouvet

, qui nous sertd interprète
, y fut aussi appelé, et après avoir ob-

serve ces morceaux d'acier , il me dit qu'il craignoit
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fort que ce ne fussent les pièces d'un instrument
idolatriqiie. Je lui demandai plusieurs fois sur quoi
il fondoii ce soupçon ; mais il ne put me répondre
autre chose , sinon qu'elles lui paroissoient être les
pièces d'un sceptre d'idole: je les examinai de mon
côté avec attention , et je n'y pus rien apercevoir
que quelques fleurs assez mal gravées.

Cependant le premier eunuque du prince héritier
vint nous ordonner de sa part de mettre au plutôt
cet acier en couleur. Nous le conjurâmes de vouloir
l)ien représenter au prince la peine où nous étions
de ne pouvoir lui obéir, jusqu'à ce qu'on nous eût
éclaiici sur le doute que nous avions touchant l'usage
dup/en qu'il nous avoit envoyé (c'est ainsi qu on
appelle cette espèce de sceptre); que nous crai-
gnions que ce ne fût le p/en de Fo , ou de quelque
autre idole ; et que dans ce doute , il ne nous éloit
pas permis d'y travailler. L'eunuque protesta que le
pien étoit uniquement desliné à l'usage du prince,
6î nullement à celui des idoles. Permeitez-moi néan-
moins de vous représenter , répliqua le père Bouvet

,

«iue ce pien ressemble fort à celte espèce d'arme
qu'on donne à certains génies supérieurs aux autres

,

et à laquelle il me semble que le peuple attribue le
pouvoir de défendre des malins esprits. Or , selon
les principes de notre religion , nous ne pourrions
travailler à de pareils ouvrages , sans nous rendre
coupables devant Dieu d'un très-grand crime , et le
prince est trop équitable pour l'exiger de nous.

L'eunuque peu instruit des devoirs de notre reli-
gion

,
et choqué de notre résistance, au lieu de ré-

pondre au d ute du père Bouvet, nous traita d'opi-
niâtres et d'ingrats; il s'efforça même de nous prouver
avec chaleur

, que quand il s'agiroit du pien de Fo ,nous n'en devions pas moins obéir auprince
; qu'après

les grâces dont l'Empereur nous avoit comblés, et
dans le temps qu'il venoit de nous permettre de

,:
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bâlir jusque dans l'enceinte de son palais une église
ansDieu que nous adorons , il ëtoit indigne , sur une
fausse délicatesse, de refuser au prince son fils une
bagatelle. Ensuite ajoutant les menaces aux repro-
ches

, il nous exposa les suites fâcheuses que notre
désobéissance pourroit avoir.

Nous répondîmes que l'Empereur étoit le maître
de nos vies; que nous étions pénétrés de reconnois-
sance pour tous ses bienfaits; surtout

, que nous lui
étions infiniment obligés de la protection qu'il ac-
cordoit à notre sainte loi ; qu'en toute autre occasion
nous étions prêts à lui obéir , comme nous avions
fait jusqu'alors

, quelque chose qu'il nous dût coûter
;que nous nous estimions même trop honorés qu'il

voulût bien agréer nos services; mais que quand il
faudroit encourir sa disgrâce , et nous exposer aux
plus affreux châtimers , on ne hous e-^ageroit jamais
à rien faire contre la pureté de notre .eli«non.

Après une déclaration si nette , i'eunuq^rie s'efforça
par toutes les voies d'honnêteté de vaincre notre ré-
sistance. Il dit au père Bouvet que nous pouvions
nous lier à sa parole , et que le pien , dont il s'a^is-
soit

, n'avoit aucun rapport ni à Fo ni aux autres
idoles. Un de ceux qui l'aceompagnoient , m'assura
la même chose en particulier , et me dit que l'Em-
pereur lui-même en avoit un semblable.
Gomme nous savons jusqu'oi^i les mandarins por-

tent leur complaisance pour l'Empereur et pour le
prince

, nous ne crûmes pas encore devoir nous en
rapporter à leur témoignage. Je pris donc la parole,
et je dis que

, puisque Xepien appartenoit au prince
personne n'en devoit mieux savoir l'usage que lui,'
qu'il lui étoit aisé de lever le doute qui nous arrêtoit

;que s'il Youloit bien nous expliquer lui-même l'usage'
qu il souhaite faire de cette arme , et nous assurer
que m lui ni les Chinois n'y reconnoissent aucune
vertu particulière , sur le champ il seroit obéi. Noua
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étîons en effet assez convaincus de la sincérité dupnnce pour ne devoir ,)lus avoir lieu de douter ,après Je temoigju.^e <(..'il iious auroit rendu.
Vous êtes bien temtVaiies , reprit l'eunuque, de

iaire une pareille demande ! En même temps il nous
quiita pour aller faire son rapport au prince. Tous
ceux (jui furent témoins de cet entrelien , nous re-
gardèrent comme des gens perdus. Quelque temps
après, on vint nous avertir d'aller au palais rendre
raison de notre conduite. Les traitemens que nous
reçûmes sur la route , de la plupart des officiers,
ïioushrent juger que nous n'en devions pas recevoir
lui trop favorable du prince même. J'arrivai le pre-
mier. Dès que je fus en sa présence

, je me pros-
ternai selon la coutume. Il étoit au milieu de toute
&a cour, a 1 entrée de son appartement, et me regar-
dant d un air plein d'indignation et de colère :

« *aut-il donc, me dit-il
, que j'intime moi-même

« mes ordres pour être obéi ? Savez-vous les châti-
mens que votre désobéissance mérite selon la
rigueur des lois? Ensuite adressant la parole au père
Louvet qui me suivoit de près : Gonnoissez-vous
cette arme, ajouia-t-il? c'est le pien dont je me
sers

, et qui est fait uniquement pour mon usage :
5> Il n est m pour Fo ni pour aucun génie , et per-
>' sonne n'attribue à ce pien aucune vertu particu-
» liere

; en faut-il davantage pour vous rassurer
» contre vos craintes mal fondées? »
Le père Bouvet crut pouvoir, sans manquer au

respect du au prince, lui exposer les raisons qu'il
avoii eues de douter. Mais le prince, se persuadant
qu il laisojt encore difficulté de se rendre à son té-
moignage, lui parla d'une manière qui marquoit sa
colère et son indignât ion. 11 l'envoya dans la salle
de Ja comédie, p(;ur y voir des sceptres pareils au sien
entre les mains des comédiens qui étoient sur le point
de jouer : « Qu'il voie , dii-il, si c'est là un insuii-

i)

5>

y>

:»

»

•»
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» ment de religion, puisque nous en faisons un ins-
» trumenl de come'die. »

Le père Bouvet étant ^e retour , le prince lui
demanda s'il éioit enfin -rompe. Le père lui ré-
pondit qu'il voyoit bien que ce pieu pouvoit servir
à difïérens usages ; mais que comme il avoil la dans
quelque livre de l'histoire de la Chine

, qu'on avoit
employé de pareils instrumens à des choses que
notre religion déteste , il avoit eu lieu de craindre
que celui - ci ne fut de la même espèce , et que le
peuple n'eût encore sur la vertu de ces sortes d'armes
des erreurs grossières.

Ces nouvelles instances du père Bouvet irritèrent
extrêmement le prince. Il s'imagina que le Mission-
naue vouloit opposer à son autorité , celle de quelque
roman

, ou des gens de la lie du peuple. « Vous
» n'êtes qu'un étranger , lui dit-il d'un ton sévère,
» et vous prétendez savoir mieux les sentimens et
» les coutumes de la Chine que moi, et que tous
» ceux qui n'ont point fait d'autre élude dès leur
» enfance ? Or, je déclare que ni moi ni le peuple
» de la Chine , nous ne reconnoissons aucune vertu
« particulière dans cette sorte de sceptre , et qu'il
« n'y en a aucun de semblable qui soit un instru-
« ment d'idole. Comme je veux bien vous l'assurer,
>> quelle fausse délicatesse peut vous arrêter , lorsque
s^ je vous ordonne d'y travailler? parce que Fo.qi

*

» les autres idoles sont représentés avec des habi'ts
» cela vous empêche-t-il d'en porter vous-même ?

î> Quoiqu'ils aient des temples , n'en bàtissez-yous
» pas aussi à votre Dieu ? On ne blume pas votre af-
>> lâchement à votre religion , mais on blâme avec
« raison votre entêtement sur des choses que vous ne
» savez pas » (i),

(1) La cWicutesse tle ces Missionnaires est une prcuvrji^
jncuis qu ds ue iavorisoieut pas ridolûlrie comme on les en
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Après ces paroles, le prince se retira pour aller
instruire

1 Empereur de tout ce qui s'éioit passe. En
iriGme temps il donna ordre qu'on fit venir inces-
samment tous les iMissionnaires des trois églises de
l'ekm. J ai admire

, et je ne cesserai d'admirer toutema vie
, q„e la colère de ce prince idolâtre ne luim jamais dire une seule parole contre la loi chré-

tienne
, quoique nous n'eussions point d'autres rai-

sons à apporter que la crainte de la violer : preuve
évidente de 1 estime qu'il fait de notre sainte re-
Jigion.

Comme il étoit fort tard, on nous renvoya dans
notre logis

, le seul père Bouvet eut ordre de rester.
Il demeura donc comme prisonnier, et passa toute
a nuit

,
qui fut extrêmement froide , sous une ca-

bane de nattes, où on lui permit de se retirer.
Le lendemain matin,quelques personnes me vinrent

trouver
, pour me dire que le père Bouvet étoit

condamne au châtiment des esclaves. Je leur répondis
que ce père seroit heureux de mourir pour n'avoir
pas voulu trahir sa conscience ; mais que si on le
punissoit

,
la faute étant commune à trois , il étoit

Ge la justice que trois fussent punis.
J'aperçus en même temps l'eunuque du prince

,

qui venoit nous demander de sa part , si le sceptre
de S»alomon

, gravé sur la boîte de sa montre , n'étoit
pas la même chose que le sien ? « Vos rois ont un
>> pien

, nous dit-il
; vous n'en êtes pas scandalisés,

» et celui du prince vous fait peur; d'où vient cette
» différence?; Je lui appris ceqiW' c'étoi^qJe le

i rois
, et je lui expliquai l'histoire du

sceptre de nos
jugement de Salomon

, qui étoit gravé sur cette
JKjite. Enfin

, les Missionnaires des trois églises arri-
vèrent sur les huit heures , déjà instruivs de toute
cette aiïaire par le père Gerbillon.

.
Le mandarin nommé Tc/iao

, qui a tant contribué
fi 1 edit qui permet l'exercice de la religion chré-
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tienne dans tout l'Empire , nous assembla tous dans
un Jieu éloigné des appartemens du prince. Là

,

présence du premier eunuque , et de plusieurs au
personnes

, il nous parla à peu près en ces ter
« Vous avez irrité contre vous le meilleur de
>^ les princes: il m'ordonne de poursuivre vivem
» la faute du père Bouvet comme un crime de lè^. ,

» majesté. Si vous ne lui faites satisfaction
, j'irai

» moi-même accuser le coupable à la cour des
» crimes, pour y être jugé et puni selon la sévérité
» des lois. Vous êtes des étrangers ; vous n'avez
» d appui que la bonté de lEmpereur

, qui vous
» protège

, qui permet votre religion parce qu'elle
» est bonne , et qu'elle n'ordonne rien que de rai-
» sonnable. De quels biens , et de quels honneurs
» ne vous a-t-il pas comblés à la cour et dans les
)> provinces ? Cependant le père Bouvet a eu l'inso-

» lence de contredire le prince héritier , et malgré
» les assurances et les éclaircissemens qu'il a eu la
» bonté de lui donner , il a voulu soutenir son
» propre sentiment contre celui du prince, comme
« s'il se fût défié de sa droiture et de sa bonne foi.

Je vous fais les juges de son crime , et de la peine
qu'il mérite. Qu'en pensez-vous ? Répondez

, père
» Grimaldi

, vous qui êtes le supérieur de tous. >>

Le père qui s'étoit attendu à tous ces reproches , et
qui, après avoir tout examiné , avoit désapprouvé la
résistance opiniâtre du père Bouvet , répondit que ce
père avoit eu grand tort de ne pas déférer au témoi-
gnage et à l'autorité du prince ; et que par là il

s étoit rendu indigne de paroître jamais devant Sa
Majesté , et devant son Altesse.

Le mandarin , sans répondre au père Grimaldi

,

s'adressa au père Bouvet , et lui dit que le prince
héritier juroit , foi de prince, que l'instrument dont
il s'agissoit , n'étoit point le sceptre de Fo , ni des
génies ; que s'il savoit le contraire , il fît une croix

»
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sur la terre

, et qu'il jnn\t sur cette croîx. Le père
lionyei répondit qu'il soumetloit son jugement à
celui du prince. « Si vous reconnoissez voire faute,
» reprit le mandarin , frappez donc la terre du front
» comme coupable. Le père obéit sur le champ , et
» le mandarin alla faire son rapport à l'Empereur.»
Nous louâmes Dieu du témoignage public que ce

mandarin venoit de donner k noire sainte religion ,au nom de l'Empereur et du prince son fils ( car
nous savions bien qu il ne disoit pas un mot de lui-même

) , témoignage que nous aurions acheté au
prix de tout notre sang. Ce courtisan que le seul
respect humain retient dans l'infidéliié, lit bien va-
loir ce témoignage

, auquel il savoil que nous étions
mhniment sensibles : il „e se coiitenla pas de le dire
«ne lois

,
i\ le répéta bien haut et le prononça d'ua

ion et d un air à lui donner toute l'autorité que nous
désirions. ^

,
Quelque temps après , ce témoignage du prince,

si avantageux à la religion , nous fuf encore con-
lirme par un autre ollicier

, qui vint nous dire de
sa part ces paroles bien consolantes pour nous :

« Est - il possible qu'on m'ait soupçonné d'avoir
» voulu vous tromper, en vous faisaut violer votre
» loi que je juge bonne ? Sachez qu'un tel dessein
» est iridigne d un prince comme moi , et que dans
» tout 1 Empire vous trouveriez peu de personnes
» capables de ce procédé

, qui ne peut convenir
» qua un mal - honnête homme. Si je suis si fort
» irnle

, ce n'est pas pour le sceptre dont il s'agit,
» car je m en mets fort peu en peine ; c'est à cause
» de 1 outrage qu on me fait , et auquel je suis d'au-
» tant plus sensible

, qu'il me vient de personnes,
» que

j
avois honorées de mon estime. »

Malgré tant de déclarations du Prince
, qui éloienl

sulTisanlespour lever enlièremeut notre doute, nous
examummcs encore , et nous fîmes examiner atien-

an
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»
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»
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»
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tivemeni tou^ les dilFe'rens rapports que pouvoir avoir
ce sceptre

; mais nous n'y trouvâmes pas l'ombre de
superstition

; c'est un instrument dont le prince et
I J^nipereur lui-même se servent pour se dénouer
les bras a la façon des Tarlares.

Cependant le bruit se répandoit que le père Bouvet
auroit e cou coupé. Les pères Griraaidi , Thomas,
OerbiUon et Pereyra , après avoir conféré ensemble!
et avec quelques mandarins de leurs amis , allèrent
trouver 1 Empereur pour lui témoigner leur clia-riii
sur le peu de déférence que le père Bouvet a^'voit
eu pour le prince.

Sa Majesté leur répondit
, qu'il éloit bien aisequ Ils reconnussent leur faute
; que depuis quarante

ans qu il se servoit des Missionnaires , il n'avoit ja-'
mais eu la pensée de leur rien ordonner qui fût
contraire à leur loi qu'il jugeoit bonne

; que\uand
II avoit exige d eux quelque service , il s'étoil informé
auparavant s'ils n'auroient pas de peine à faire cequ il souhaitoit

; qu'il avoit même porté les choses
jusquau scrupule : « J'ai dans mon palais , dit Sa
» Majesté, une femme qui joue excellemment bien
» de la harpe; je voulus faire juge de son habileté
» le père Pereyra, qui louche bien les instrumens •

» mais faisant attention à la délicatesse des Mission-
» iiaires

, je craignis que le père ne fut tenté de me
» retuser. Il me vint en pensée

, qu'en tirant un ri-
» deau entre les deux , le père n auroit peut - être
^ plus la même difficulté : cependant je crai-nis
» encore que cet expédient ne lui déplût. AÎors
>» quelques courtisans me proposèrent de faire ha-
>' bi 1er cette femme en homme , et me promirt ni sur
» cela un secret inviolable. J'étois fort porté à le
» iaire

,
afin de contenter ma curiosité. Mais après

>> quelques réflexions, je jugeai qu'il éloit indL.ie
» de tromper un homme qui se fioit en moi : amsi
» je me privai du plaisir que je m'étois proposé

,
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» pour ne point faire de peine au Missionnaire sur

» les devoirs de sa profession. »

Sa Majesté ajouta que le grand Lama
, qu'il con-

sidëroit si fort , l'ayant prié de faire tirer son portrait

par M. Gherardini , il l'avoit refusé , dans la crainte

qu'il avoit que ce peintre élant chrétien , n'eût de la

répugnance à faire le portrait d'un prêtre des idoles.

Il dit ensuite qu'il y avoit parmi nous des gens dé-
iians et soupçonneux , qui craignent tout , parce

qu'ils ne connoissent pas assez la Chine , et qui
aperçoivent de la religion oh il n'y en a pas même
l'apparence. Enfin , il conclut que , puisque le père
Bouvet reconnoissoit sa faute , il sutfisoit

, pour le

punir , qu'il ne servît plus d'interprète chez le prince

son fils ; que du reste il pouvoit demeurer tranquille

dans notre maison.

Les pères fléchirent les genoux et se courbèrent

neuf fois jusqu'à terre , selon la coutume, en action

de grâces. Ils firent ensuite la même cérémonie
devant la porte du prince héritier. Ainsi se termina

cette affaire , après nous avoir donné durant cinq[

jours de cruelles inquiétudes.

Malgré cette alarme passagère , notre mission

est , grâces à Dieu , dans un état à nous faire espé-

rer dans la suite de grands progrès pour la conver-

sion des Chinois , si l'œuvre de Dieu n'est point

traversée. Des trente Jésuites que vous y avez laissés,

il y en a douze qui n'ont plus besoin de maîtres

dans les caractères , et qui lisent le chinois avec une
facilité surprenante. M. l'évêque d'Ascalon , vicaire

apostolique de Kiang-Si , est si étonné des progrès

que font dans les lettres les pères de sa province ,

qu'il en a écrit à plusieurs personnes avec éloge.

Ce prélat a prié le père Supérieur-général de lui

accorder un des plus anciens pour son provicaire ,

afin de se décharger sur lui d'une partie du soin de
cette province , une des plus belles de la Chine,
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ÉDIFIANTES ET CUniEUSES. ,5Comme ce ,,'es. pas «no dignité , mais «ne charge

"

K u
j"

Si"'"',
'"" ''-""'^'* f^-Ç-M-'i sont danfl:Ni.iiig - >i, .1.- ne pomt reicler le fardeau ou'ii»çvèque q„. a vieilli dans les'travanxde l'aposri

jugera selo„ D.e» devoir leur imposer pour so«soulagement. Le père Pousatery
. vicaire apostoIiZdu Cl,am-sy, en a demandé aussi un pour son com-pagnon Le père Turcolti , éin évApte dI„X-vdle

;
et vicaire aposlul.c,„e . en a en'core pr"s m,depuis peu. * * ""

L'Empereur nous a fait cette année «ne faveur ouia beaucoup honoré la religio... Une inondation aylproduit une famine uiuveiselle dans la provhice IChan-tong, Sa Majesté a taxé ses cour.iLs "«Vaenvoie de grands secours, qui dévoient être admi!nis res par de riches mandarins députés exprès p™rcette bonne oeuvre. Cela n'a pas empC-ché „«?„"«
grande partie de ces malheureux' ne soient ve,u à acap. aie de 'Empire pour y chercher de quo vivre

.

Sa Majesté ayant conçu de la défiance des mandT'rins, fi appeW quatre de nos pères. Il le„r ditqu'eWvenus à la Chine par un motif de charité , nous devions plus particulièrement travailler à s;cou H
"

pauvres, selon 1 esprit de notre religion
,

q" '3.';'

fai un point capital; qu'il nous remetloit deux mi letaels pour acheter du riz, et le distribuer dans é
"

udespace de notre sépulture; et qu'il espéroit queC^scontribuerions aussi selon nos\rces au soullaememJe tant de ma heureux. Cet ordre fut reçu avecYeco'uoissance de a part des Missionnaires,'et ils iu 'èremqu 11 falloit s'incommoder, afin de trouver cntclltae s pour les employer en aumônes. ^ *

Les pères Suarez et Parennin , chargés de la ,]Utribuuon des aumônes. firent préparer desfouLa.;e de grandes chaudières; ils firent ensuite provfsôr'de m, de grands vases de porcelaine bien piorrèsderacmeset d'herbes salée^ du pays, poS, ^



u ^

ce que le^ rîz a de UU- oi d'insipide. A la vue d'uit
signal qnon ('levoil, les pauvres entroient sans coii-
fnsion, el se riissend)l()it.nt tous dans un quariier,
les fH»mines d un coIl^ el les femmes de l'autre. En-
suite cm ks faisoii revenir par un passaL'e c'iroit, et
la on donnoit i\ chacun sa portion de riz et d'herbages
qu d t uiportoit dans un lieu marqué, où ils alloient
tous se ranger

, jusqu'il ce que les porcelaines fussent
vides. On les ramassoit ensuite, on les lavoit, et on
disiribuoit aux autres pauvres leur aumône dans lemême ordre qu'aux premiers.
Les Chrétiens les plus considérables de la ville ve-

nou'ni tour à tour servir les pauvres avec beaucoup
d edihcalion: ds recueilloient les porcelaines; ils main-
tenoKut le bon ordre; ils disoient à tous quelques
mots de consolation. Les mandarins et les eunuques
de la cour, que la curiosité attiroit à ce spectacle,
etoient charmés de .^e bon ordre , maintenu sans le
secours d'aucuns garces; de celte abondance , et sur-
tout de cette propreté, dont les Chinois sont si jaloux.
Ils adnuroient que des personnes remarquables par
leur naissance et par leurs richesses , se mêlassent
ainsi parmi les pauvres, jusqu'à leur fournir les bâ-
tonnets pour manger, et les conduire ensuite comme
des hôtes a qui on veut faire honneur. Oh ! s'écrioient-
ils, que celte religion est excellente, qui inspire tant
de charile jointe à tant de modestie ! Il n'yavoitpas
jiHqu'aux bonzes qui ne devinssent nos panégyristes:
car il y en avoit tous les jours près de cent à qui on
iaisoit l'aumône avec les autres pauvres. C'est ainsi
que durant quatre mois nous avons nourri plus de
mdh' personnes par jour.

Dussions-nous être long-lemps incommodés de
cette dépense, comme en elVet nous le serons,
nous ne la regretterons point : au contraire , nous bé-
nirons Dieu sans cesse , el nous le conjurerons de
nous fournir souvent de semblables occasions de' faire

louer
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,7
louer le nom du Seigneur par les Chrétiens et parles infidèles. Ne craignez pas que le «ombre de nos
caieclustes en duuuu.e

; nous nous priverons plutôtdes choses les p us nécessaires, que de retranch^er uamoyen s. mde à la conversion des Chinois. Vous savelmon revéreud pure, que c'est là uniquement ce ouinous touche et ce qui nous rend si sensibles au Àhdes personnes, qui par les aumônes qu'elles fonl^i cette
*.gl.se naissante

, contrd>uent avec tant d'avantaLepour leurs propres âmes , au salut d'une InfSd autres Je suis avec beaucoup de res;ect , dauf
1 union de vos saints sacrifices , etc.

'

LETTRE
Du père Jean-Paul Gozanî , missionnaire delàCompagm, de Jésus, ^^ père Joseph Suarez 1la n.n. Compagnie.

( Traduite L po^gaisf)

Mon révérend père,

.l.nv 1. L " J^^"/^ le trouvai à mon retour I^=

s établit de jour en lour ,V x^Z^
— *--" »ti religion

.I0... !.,»_„. ^ " J^^"/^ 1® trouvai à mon retour les
ûvezfaitl'honneurdem'écrire.

de voire samëet l '''"" """^^ ^"^ """^«^"^s

couverte T^^\t!lZl^" ?''"' '''""""'''' ''-

T. X *"* ^"* archives de
3t
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pièces importantes ( i )

pour rëclaircissement de la

\érilë.

Pour • e qiM '^pgarde ceux qu'on appelle ici Tiao-

hm-kUc ,
.'' ' *i« »x ans que j'allai les voir , dans la

prM*»V tt. t loitnt des Juifs, et dans la vue d'^r

ch«*t€lM?r l'ancit n Testament. Mi.is comme je n'ai

llhiune connoissance de la langue hébraïque, et que

/ftLes orif;inaux des pu es dont on parlo ici furent trou-

v«*s ilafiii I'
"^ artijives du cdllot^e de P Vin le 5o juillet 1704.

Le» Jésuiii fc
«^»" la Chine ont tait impni «^rccs pièce» h Pékin

même, après en avoir montré les originaux ù un vicaire

npostolique , et au secrétaire de M. rev( que de Pékin. Voici

le catalopue de ers pièces, cjui sont écrites en portugais.

I." Lettre du père Dominique Navarrette, jacobin, o'crite

le 29 septembre 1669, au pi-re Antoine deG(»vea, vice-pro-

Vincial de la Compagnie de Jésus à la Chine. Celle lettre est

imprimée en français à la page 275 de la première édition

de réclaircissement donné h M. le due du Maine , sur les

honneurs que les Chinois rendent à Confucius et aux morts.

2." Copie de quelques points arrêtés dan» une assemblée

des pères de la Compagnie de Jésus en la ville de Ham«

tcheou , capitale de la province de Tclie-kium , en avril 1642.

Cette pièce est imprimée en français dans le même éclair-

cissement ,
page 278.

^ ...
3." Réponse du père Antoine de Govea , Yice-provincial

des Jésuites de la Chine , sur les deux précédens écrits du

père Navarrette, jacobin. Cette pièce est imprimée en fran»

çais dans le même éclaircissement, page 284.

4." Lettre du père Dominique-Marie de Saint-Pierre, ja*

cobin , écrite le 4 octobre 1669, au père Antoine de Govea.

Cette pièce est imprimée en français dans le même éclair-

cissement, page 293. On trouve cet éclaircissement à la fin

de l'Histoire de l'édit de l'Empereur de la Chine en faveur

de la religion chrétienne , imprimée chez Anisson en 1698.

5.° Lettre du père Michel de Angelis , de l'ordre de St. Au-

custin , gouverneur de l'évêché de Macao, au père Antoine

de Govea , sur la fuite du père Navarrette de sa prison de

Canton.
6.« Attestation donnée le 16 décembre 1680, par Doirt

Tasco Burbosa de Mello, contre quelques faussetés rapno ••

tées dans les livres du même père Navarrette. Ces deux lier-

nières pièces n'ont point encore été traduite» en français »

X)i impriLuéesi en Europe»
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tlZZ. '''1

'^''f''
'?""";"''^

• i''''""«l-"'"«i couee '(.r ^., .la..s la cra,.,,.. de uy pas réussir. N<'»n-nmins d..p„is ,,.,.. v,„.s m'avei n.arqné q,„. jeyo,»

ircli'di^jisii^^^z':"' '^^'"" "'^"'^

Je ItHir fis d'iibord aiiiitit;; \h y r^nooHirent Pt
lis curent l'honnéteië de me ve.ui voir i i

'

d*
I • • 1 1

»t^uii voir. Je leur ipn-
is leur visite dans leur X/Wz-jr)!/ Hf^nr T x

où ils é.oie„. tous a«.„b{,sVeTi!r •

'S';;^,-de longs entretiens. Je vis leurs inscription, dontes unes sont en chinois , et les autres en lerUn"'I s me montrèrent leurs J^i^s ( livres de rêlilSet .1. me l»....renl entrer jusque dans le lieu rôl,,:secret,!, leur synagogue, où i^ne leur e 'ôrnermil àenx-mémes dep,!„é,rer. C'est nn endroit re'servëàTurLnam-Tiao (chef de la svna.ro"ue^
" „fV**"""^

qu'avec un profond respe«
'?"'*' *''" "' """^

Il y ayoït sur des tables treize esni^re» Ac -i,
nacles

,
dont chacun ^loit environn/de r.?.!,

•

"
Le sacré /:/« de Moïse (le Pema elfe? L"-*'"^-
fermé en chacun de ces\abern «1^ In.' t°'""'-
présentoient les douze tribuVdtrlël' et le , 'T

'"^

Moïse. Ces livres étoient écrLTnrl ""'^'^r»
jnins, et plies sur des "ou L'^^.'Si^.t^^^^wf

"

ce qu'on fit. HêS ,.r" tiTy^''^
'"'"'•

«rès-nette et très-disLcè. Un de ces IT, TT'^
reusement sauvé de la irranï. ; ? •

*', ^"' ••«»-

Uoamho ou fletive Jaune „1;
'"""<'«'"'».d" Aeuve

cai-so„g-,bu ,:rphaM:ce't e ^virc':
""^

f'lettres de ce livre ont été mouinéés eT^.M?""
'"''

presque a demi-eflbcées . "es Ws '«.T
'*'' T^

taire fa redou7e mnio. 'i ' ,
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synagogue plusieurs anciens coffres, où ils conservent

avec soin un grand nombre de petits livres, dans les-

quels ils ont divisé le Pentaieuque de Moïse, qu'ils

appellent Tahim , et les autres livres de leur loi. 11$

se servent de ces livres pour prier; ils m'en montrèrent

quelques-uns, qui me parurent être écrits en hébreu

,

les uns neufs , et les autres vieux et à demi déchirés.

Tous ces livres sont conservés avec plus de soin que

s'ils étoienl d'or ou d'argent.

Il y a au milieu de leur synagogue urie chaire

magnifique et fort élevée , avec un beau coussin brodé ;

c'est la chaire de Moïse, dans laquelle les sainedis et

les jours les plus solennels , ils mettent le livre du

Penlateuque , et en font la lecture. On y voit aussi

un Van-sui-pai, ou tableau, où est écrit le nom de

l'Empereur , mais il n'y a ni statues, ni images. Leur

synagogue regarde l'occident, etquand ils prient Dieu

ils se tournent de ce côté-là, et ils l'adorent sous les

noms de Tien, de Cham-tien, de Cham-ti, de Teao-

van-voe-tche , c'est-à-dire , Créateur de toutes choses;

et enfin de Van-voe-tchu-tcai (Gouverneur de l'uni-

vers). Ils me dirent qu'ils avoient pris ces noms des

livres chinois, et qu'ils s'en servoient pour exprimer

TElre suprême et la première cause.

En sorlantde la synagogue, on trouve une salle que

j eus la curiosité de voir. Je n'y remarquai qu'un

grand nombre de cassolettes. Ils me dirent que c étoit

le lieu où ils honoroient leurs Chim-gins , ou les

grands hommes de leur loi. La plus grande de ces

cassolettes, qui est pour le patriarche Abraham, le

<;hef de leur loi , est au milieu de cette salle. Après

celle-là, sont celles d'Isaac , de Jacob et de ses douze

t>nfans ,
qu'ils appellent Chel-cum-pai-se ( les douze

lignées ou tribus d'Israël); ensuite sont celles de

Moïse , d'Aaron , de Josué , d'Esdras, et de plusieurs

autres personnes illustres, soit hommes, soit femmes.

Quand nous sortîmes de ce lieu-là, ou nous coii-

3



ÉDIFIANTES ET CURIEUSES. o,
d.iis!t en la salle des hôtes, pour nous entre.enir.Comme les t.lres des livres de l'ancien Testament
etoient ecrus en hébreu à la fin de ma Bible, je les
montrai au Cham-kiao: il les lut, quoiqu'ils fussenî

Bible iferf"" T-
*^^"'^'|"'ï»^- Alorsprenan.ma

Bible, et le C/mm-hmo son Beresùh (c'est ainsi ou'ilsappellent le hvre de la Genèse)
, „ois confromimesles descendans dAdam jusqu'à Noé. avecî'te dechacun d eux

,
et nous trouva^mes entr; l'un e î'f„treune parfaite conformitë. Nous parcourûmesensu een abrégé les noms et la chronologie de la Génie de

1 E.ode ,
du Lévmque , des Nombres et du Demè'ro

cheTd/l'''"
"""P"'" '" Pentaleuque de Moise Lechef de la synagogue me dit qu'ils appeloient cescinq livres B^r«///,. Veelescmoth, vlicra v^f^daber et Haddabarim

, et qu'ils le divSe»1
quante-trois volumes: la clnèseen douze "o "m

""

1 Exode en onze, et les trois livres suivans en dL'volumes chacun, qu'ils appellent JT».». Ilsm'e" „
vrirent quelques uns, et me les prësentèrem i r
mais ne sachant pas l'hébreu, cefatu"Se

""''

del'fiS"' Tl'%^^ f" '•=' '"'*^ <J'=^ "«'^^ livres

l'nérfl an'il
* f"^

'"'• '' '^"T«-"^ ""« répondit e„gênerai qmls en avoient auelaups-imc . «.o-
les autres leur manquoient.^r^u' ye^'avTaJfne connoissoient pis. Quelques-uns des a s^aLm ajoutèrent qu'il s'étoit perdfu quelques livres d. !Imondation du fleuve Jaune, dont j'ai pâdé

p" '

compter sûrement sur ce aue ie vi..,,-^/
'

<ia«s les cinq livres de MoVse. II mT&én àcSt
1er d''::'rrceZr"''r'^ '' "' '•"'"'-p'-

"re, ce qui me fit soupçonner que ce*
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Juifs poiirroienl bien être des lalmudistes, qui cor-

rompent le sens de la Bible. Il n'y a qu'un homme
habile dans l'Ecriture et dans la langue hébraïque

,

qui puisse démêler ce qui en est.

Ce qui me confirme dans le soupçon que j'ai

formé, c'est que ces Juifs m'ajoutèrent, que sous

le Min-chao , ou la dynastie de la famille de Tamingy

le père Fi-lo-te ( c'est le père Rodriguez de Figue-

redo); et sous le Chin-chao, ou la dynastie de la fa-

mille aujourd'hui régnante , le père Ngen-li-ke (c'est

le père Chreslien Enriquez, desquels la mémoire est

ici en vénération), allèrent plusieurs fois à leur

synagogue pour traiter avec eux; mais comme ces

deux savans hommes ne se mirent pas en peine

d'avoir un exemplaire de leur bible , cela me fait

croire qu'ils la trouvèrent corrompue par les tamuU
distes , et non pas pure et sincère comme elle étoit

avant la naissance de Jésus-Christ.

Ces Juifs , qu'on appelle à la Chine Tiao-kin-hiao

,

soit qu'ils soient talmudistes ou qu'ils ne le soient

pas ,
gardent encore plusieurs cérémonies de l'ancien

Testament; par exemple la circoncision , qu'ils disent

avoir commencé au patriarche Abraham , ce qui est

vrai ; les azimes , l'agneau pascal , en mémoire et en

action de grâces de la sortie d'Egypte et du passage

de la mer Rouge à pied sec; enfin le sabbat , et d'autres

fêtes de l'ancienne loi.

Les premiers Juifs qui parurent à la Chipe, ainsi

qu'ils me le racontèrent, y vinrent sous le Ham~
chao ( 1 ) ou la dynastie des Han* Ils éloient dans

(i) Des vhîgt-cleux familles qui ont possédé l'empire de

la Chine depuis le grand Hoam-ti , c'est-à-dire depuis l'an

12697 avant la naissance de Jésus-Clirist jusqu'à présent, la

famille de Han est la cinquième, et l'une des plus illustres,

puisqu'elle a donné vipgt-sept empereurs à la Chine , et

qu'elle a gouverné cet empire pendant 426 ans , depuis

l'année 206 avant la i.dissance de Jésus>Christ , jusqu'il

l'aQue'e 220 après sa naissance.
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les commencemens plusieurs familles; mais leur
nombre étant diminué , il n'en reste présentement
que sept dont voici les noms: Thao , Kin, Che,
Cao, Theman, Li et NgaL Ces familles s'allient
les unes aux autres sans se mêler avec les Hoei-hoei

,

ou Mahomélans, avec lesquels ils n'ont rien de com-mun, sou pour les livres, soit pour les cérémonies
de leur religion; ,1 n y a pas même jusqu'à leurs
moustaches qur ne soient tournées d une autre ma-
nière.

caDitrJrit' -^'^'-T
(synagogue) q„e dans lacapitale de la province de Honan. Je n'y ai pointvu d autel

, mais seulement la chaire de Moïse avecune cassolette une longue table et de grands chan-
deliers, avec des chandelles de suif. Elle a quelque
rapporta nos églises d'Europe; elle est panWe en
trois nefs; celle du milieu est occupée par la tabledes parfums, la chaire de Moïse, et le Van-saiZaiou tableau de l'Empereur

, avec L tabernacleTdon
,
a. parle, ou ,1s gardent les treize exemplaires duC^4«-j./« de Mo.se. Ces tabernacles sont faits en ma-

chœur de la synagogue; les deux autres sont desti-nées a prier et à adorer Dieu. On va tout autour dela synagogue par le dedans.

jourd lu. parmi eux des bacheliers et des Kien-sens
( degré différent de celui de bachelier ) , je pris laT
bert^^de leur demander s'ils honoroiei't'c^l „ 'T
s me répondirent tous, et même leur chef, quilsIhonoroient de la même manière que les au.re^ïe^
res gentils de la Chine Ihonorent, et qu'ils asttoient avec eux aux cérémonies solennelles qfis^fon dans les salles de leurs grands hommeT Ilsm ajomèren.qu'au printemps et àl'automne. Us re„-doient à leurs ancêtres les honneurs qti'on a coutumede leur rendre à la Chine, dans k 4lle qui t" ù!
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près (le la synagogue ; qu'à la vérité ils ne leur pré-
senloienl pas des viandes de cochon , mais d'autres

animaux; que dans les cérémonies ordinaires, ils se

contentoient de présenter des porcelaines pleines de
mets et de confitures, ce qu'ils accompagnoient de

parfums et de profondes révérences ou prosterne-

mens. Je leur demandai encore, si dans leurs mai-
sons ou dans la salle de leurs morts, ils avoient des
tablettes en l'honneur de leurs ancêtres. Ils me répon-
dirent qu ils ne se servoient ni de tablettes ni

d'images, mais seulement de quelques cassolettes. Il

faut cependant en excepter leius mandarins, pour
lesquels seuls on met dans le Tsutarn (salle des an-

cêtres) , une tablette où leur nom et le degré de leur

mandarinat sont marqués.

Pour ce qui regarde les noms dont ils se servent

pour exprimer la cause première , je vous en ai déjà

parlé, et vous le verrez encore plus distinctement

dans leurs inscriptions que j'ai fait copier, et que je

vous envoie. J'espère que vous en tirerez de bonnes
lumières. A l'égard de h.ur Bible, je l'emprunterai,

car je les vois assez disposés à me la prêter, et je la

ferai aussi copier. Si vous souhaitez quelqu'autre

chose , je vous prie de me le faire savoir. Je suis , etc.

P. 5. Je vous prie de remarquer, mon révérend
père, que ces Juifs, dans leurs inscriptions, appellent

leur loi Yselals-kiao ( la loi d Israël ). Ils me dirent

que leurs ancêtres venoient d'un royaume d'Occi-

dent, nommé le Royaume de Juda , que Josué con-
quit après la sortie de l'Egypte , le passage de la mer
liouge et le voyage dans le désert; que le nombre
des Juifs qui sortirent d'Egypte étoit de soixante

Vans^ (six cent mille hommes).
Ils me parlèrent des livres des Juges, de David,

de Salomon , d'Ezéchiel, qui ranima les osseniens

secs et arides; de Jonas, qui fut trois jours dans le
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ventre de !a baleine, etc. ; d'où l'on peut voir qji'oiitre
le Pentateuqiic, ils ont plusieurs autres livres de
1 Ecriture sainte.

Ils m'assurèrent que leur alphal)et avoit vingi-sepl
lettres; mais que dans l'usage ordinaire, iK ne se
servoient que de vingt-deux. Ce qui s'accorde avec
ce que dit S. Jërôme, que les Hébreux ont vingt-
deux lettres, dont cmq sont doubles. Je leur deman
dai comment ils appeloient leur loi en chinois- ilsme rëpondirem qu'ils l'appeloient Tiao-kMao
pour signifier qu ils s abstiennent de sang, et ou'ik
coupent les nerfs et les veines des animaux qu'ils
tuent

,
afin que tout le sang s'écoule plus aisément

Les gentils leur donnèrent d'abord ce nom, qu'ils
reçurent volontiers, pour se distinguer des Maho
métans, qu'ils appellent Tee-mo-hiao. Ils nomment
i^x^v\.inKou-kiao (1 ancienne loi); Tien-Uao ria
loi de Dieu, ou la loi d'Israël). Ils n'allument pointde feu

,
et ne font rien cuire le samedi; mais ils pré-

parent des le vendredi tout ce qui leur est néces
saire pour ce jour-là. Lorsqu'ils lisent la Bible dans
leur synagogue, ils se couvrent le visage avec un
voile transparent, en mémoire de Moïse, qui des
cendit de la montagne le visage couvert, et qui
publia ainsi le décalogue et la loi de Dieu à son
peuple. "

J'ai oublié de dire qu'outre la Bible, ces Juifs
chinois ont encore d'autres livres hébreux faits par
les anciens rabbins; que ces livres, qu'ils appellentSan-ço, si je ne me trompe, et qui soru pleinsd extravagances, contiennent leurs rftuels, et les ceremonies dont ils se servent encore aujourd'hui Ilsme parlèrent du paradis et de l'enfer, d'une manièrepeu sensée. Il y a bien de l'apparence qu'ils ont tirédu talmud ce qu'ils en disent.

tnrl! Ir^
P^''*^»/"

^^^««i^
promis dans les Ecri-

tures. Ils furent fort surpris de ce que je leur en dis-
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et sur ce que je lour appris qu'il s'appeloii Jésus,
lis me répondirent qu'on faisoit mention en leur
Bible d un sami homme nommé Jésus, qui étoitfils
de Sirach

;
mais qu'ils ne connoissoient point le Jésus

dont je voulois leur parler.

Voilà, mon révérend père , ce que j'ai appris de
ces Juifs chinois. Ce qu'il y a de certain , et sur quoi
vous pouvez compter , c'est , i .0 que ces Juifs adorent
Je Créateur du ciel et de la terre, et qu'ils l'ap-
pellent Tien, Cham-ti, Cham-tien, etc. comme il

paroit évidemment par leurs anciens Paifam et Pai-
piens,ow. inscriptions. 2.0 Qu'il est constant que
Jeurs lettrés rendent à Confucius les honneurs que
les autres Chinois gentils ont coutume de lui rendre
dans la salle de ce philosophe, comme j'ai déjà dit.
3.0 Qu'il est sûr, comme vous le pouvez voir de
vos yeux dans leurs anciennes inscriptions que je vous
envoie

,
et comme ils me l'ont tous dit unanimement

,

qu ils honorent leurs morts dans le Tsu-tam ou
salle des ancêtres, avec les mêmes cérémonies dont
on se sert à la Chine; mais sans tablettes, dont ils
ne se servent pas, parce qu'il leur est défendu d'avoir
des images ou choses semblables. 4.° Qu'il est cer-
tom que dans leurs inscriptions , il est fait mention
de leur loi

, qu'ils appellent la loi d'Israël, de leur
origine, de leur ancienneté, de leur descendance,
de leurs patriarches Abraham, Isaac, Jacob, des
douze tribus d'Israël, de leur législateur iMoïse

,

dAaron,de Josué, d'Esdras, du Chim-hm, ou
Pentateuque, qu'ils ont reçu de Moïse, et qui est
composé des livres du Beresith , de Veele-Semoth

,de Vaicra
, de Vaiedaher , et de Haddebarim, qu'ils

appellent, quand ils sont joints ensemble, Taura.
et S. Jérôme Tora,

Vous pouvez regarder comme certain , ce que je
vous ai dit du temps auquel ces Juifs sont venus
s établir à la Chine , et tout ce qui est contenu dans

-a
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cho!"pf
"P'^'"' ^'"^*' ^""^ '^ P^^^^- ï'^"^ J^s «"trèsChoses, que je ne sais que sur leur rapport, et que

convl. ^" '•'''' précaution; parce que dans laconversation
,
ai trouvé ces Juifs des gens peu sûrset sur lesquels il ne faut par trop compter

^ '

REMARQUES
Sur la lettre du père GozanL

eogue de la Chine
, le lieu sacré , où i n'es. permUqu au grand-prétre d'entrer, nous marque assezTaU.relleme„t le Sancta Sanctorum où é.„i, rarch:dalhance, la verge de Moïse et celle d'Àaron etL espace qut en est se'paré, représente l'endn/it oùs assen,blo.e„t les prêtres et les lévites dansîe ten2de Jérusalem, et où l'on faisoit les sacrlfïces F^fla ^a^lr q«ies, à l'entrée, où le peupk to 'pX"'

r ssë
'

r"'"*^
'".""''' '"^^ «^^'^-"oniesdelareS'

;oL?LtsVia':;q^^^^^^^

STalf' ''' ''"'^ •'•^ '='' P"'-^ gardent sur ê

fioTues d^
"'

""T""',
1".' ^'°l«"ve"'da„s les syn !

Et „ir ''•'''
'f^îP'!""» de nos Juifs

nni 1 ' *' premières lettres de certains motsqu. composent «ne ou plusieurs sentences, ."Lqua
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celle-ci, qui est exprimée par ces quatre lettres,
d^f/iin

, J^«?, Beûi , Hc: Au temps de la prière, il est
bon de se tenir dans le silence {x).

lu. Pour ce qui est des tabernacles , ou des tentes
de Moïse et des douze tribus, cela est particulier
aux Juifs de la Gliiue. On ne voit rien de semblable
dans les synagogues d'Europe. H y a seulement du
cote de 1 orient une espèce de coiFre ou d'armoire,
ou 1 on enferme les cinq livres de la loi.

IV. Les petits livres, que les Juifs chinois con-
servent, îiont apparemment les cinquante-trois sec-
tions du Penlateuque, que les Juifs d'Europe lisent
tous les samedis, l'une après l'autre, dans leurs sy-
nagogues. Ils les partagent avec tant de justesse

, que
chaque année ils lisent les cinq livres de Moïse.

y. On ne doit pas s'étonner que les Juifs de la
Unne se tournent vers l'occident , lorsqu'ils font
leurs prières, au lieu que nos Juifs regardent l'orient.
La raison de cette différence est que parmi les Juifs

,

cest une loi très-ancienne de se tourner au temps
de la prière du côté de Jérusalem. On en voit un
bel exemple dans le livre de Daniel (Ch. 6 , v. lo ).
Or, Jérusalem qui, à l'égard de l'Europe , est située
à 1 orient, à l'égard de la Chine est située à loc-
cident. D'ailleurs, il est certain que le temple de
Jérusalem étoit disposé de telle sorte

, que les Israé-
lites faisant leurs prières, étoient tournés vers l'oc-
cident

, et les Juifs de la Chine suivent peut-être cet
usage,

VI. Ce qui suit dans la lettre du père Gozani est
très -important. Nous y apprenons que les Juifs
chinois adorent Dieu sous le nom de Tien , c'est-
à-dire

, sous le nom du Ciel, et que dans la langue
chinoise ils ne donnent point à Dieu d'autres noms.

0) Schethikah fapha beschahath hathephillae. Sîlentium
pulc/irum est orationîs tempore.
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Dieu, /. Ciel. Car onLitre es Ju^" "^P*^"'"'
moins éloignés de ridolâ,rielue£cW,r„ '""/ P"'
Ainsi, supposé que les Chinor„'»,r;li '

"*'"*'•

Tien que lidée^du ciel Si? 1,^""*"' *" "»•
substance visible qu'ils ado a en. .

'''" '' ^''' <="""

Juifs, dans la cra?„te dr^roUre T?.'" """' '<>»

eux, n-auroient jamais atmcràn't'""'' '=°'"™=

du vrai Dieu; ils eussent em„ ? ^•°*, "'°' '"'«lee

pour l'exprimer! PrdS^fe'X-'- '1™

^

que les Mahoméians chinois „..'
''"''*' ""ssi b,e„

comme les Juifs, pour v'DruU:T S ''"""'
du ciel, en parlant aux gentils d'n'n-

'"^ ^''/.gneur

adorer, l'appellent Tien ^J .
^"'" 1" '' 'a"'

Chinois genTs ". end nt eux mT'
^^'^"^'^

'I"'^ '^^

outre chose que le ciJml?-". f"'''
'""' <=^ "«">

p/. .pour elprimer Dir'Tsftrés?^' "" '' """
les Juifs mêmes de l'Eurent

'"''-«"'umun parmi
idolâtres que ceux delà Chine '"p!

"' '""' P^* P'"'
voir dans' presque tous les n,

'" "' "ï" °" P'^''«

posent (,). ^ ' '^' ouvrages qu'ils com-

m/iirrtat;7:te '/>7^r -^ ^-' «
figuré, qui marque le Sfe,' I « '^ "* "" '"««
Choses

(.). et^comme^rCtr-tt7;:

(0 Cette manière Hp <!'«»,^«' i

~~~—

'

souvent au Jieu d'écrirel STn^' ^ il"*
'' °"^'"^"-

' ^"«
marquer Ja première lettre /! X^ 7' f

'^ ^«"^^"tent dVn
^« Ciel, F,,,,, ,,,,,, Tsœuvref:,' ^^t^";!'^^' «« -^-
<ÎTe, ;,.«./?/,„. Omnîa opéra ^alT ^" ^''^

^
""^^-^

(2) Les anciens Tln.f.
^"«^««^ ^« «o/«/«^ C^,//.

plusieurs autres avant eux n?i'^'^*''^ expression
, et

app-e de leu. pè^^l f^di^;!: S^l^"'^'^
^'^-^
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figurée» et plus métaphorique que nulle autre , il ne

faut pus s'étonner que les Chinois, plus que îotiles

les autres nations, se soient servis Uu «ernie Cielow

Tien pour marquer le Dieu du Ciel.

Lorsque l'entant prodigue dit à son père : Tai
péché contre h Ciel et à vos yeux ( Luc , ch. 1 5 ) ;

lorsque le troisième Machabée, en parlant aux bour-

reaux qui lui vouloient couper la langue et les mains,

dit : Cest du Ciel que je les ai reçues ( U. Machab.

Il); lorsque tous les jours nous entendons dire

nous-mêmes aux prédicateurs : Implorons le secours

du Ciel; par ce terme, c'est Dieu seul certainement

que nous nous représentons. Pourquoi sur ce simple

fondement prétendrons-nous que les Chii ois , par le

terme Tien , entendent quelque autre chose?

Les Juifs ayant donc trouvé à la Chine ce terme

établi pour exprimer Dieu , ont eu raison de s'en

servir, et on ne doit pas faire un procès aux Mis-

sionnaires et aux Chrétiens de s'en être servis après

eux.

VIL Pour ce qui regarde les honneurs que les

Chinois rendent à Confucius et aux morts, il faut

bien que les Juifs de la Chine , qui paroissenl avoir

le même éloignement de l'idolutrie que ceux d'Eu-

rope, soient persuadés que ce sont des cérér\î'>nies

purement civiles et politiques. Car s'ils y trouvoient

l'ombre d'un culte superstitieux , ils n'iroient pas

dans la'salle de Confucius avec les autres disciples

de ce philosophe ,
pour y recevoir les degrés , et ils

ne brûleroieni pas des parfums en 1 honneur de leurs

ancêtres.

Ce que le père Gozani dit des fables que les Juifs

de la Chine ont ajoutées aux livres de l'Ecriture

,

pj*;oît devoir s'entendre de la glose plutôt que du

texte. C'est le génie de cette nation de feindre des

contes ridicules ,
pour expliquer certains endroits de

l'Ecriture , qui leur paroissent obscurs. Ceux qui

^i

d<
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aiment ces fables n'ont qu'A lire los Pir.^î

taire de Salomon Jarchi sur la Genèse iLlT
veront de quoi contenter leur curi,:;;:!' ^ '""'

lA. li n esl pas surprenant qu'il nV aîf nr.;»*

^
aulel dans la synagogue dont il est ici mrl/r ^ '

les Juifs ne fonl pfes^de sacr!âce
"
C'itne'Trest permis de sacrifier qu'à Jérusalem ^

,

^'"^

seroit fort inutile. ^
«'^f"salem

,
un autel leur

en alongean. les .rahs"1^, mo" Z7'''^'Ifs recourber, comme on fait a,,
." ' '

'"'" "^^

a.i milieu , exceoirie mIT ?°"""«»':'''ncnt et

fermé.
^ ^^'"

' î"' «s' entièrement

LETTRE
Du père d:Enta-colles

, missionnaire de la Cnmpagrne de Jésus , à M. le marquis de Km— "

^::,^j^'^or.dup^eCHarlesTBt's:i::Zk

A Joa-tcheoa
, le ,5 novembre ,704.

Monsieur,

La paia: de Notre Seigneur Jésus-Christ.
Si je connoissois moins votre vertu Pt la c

r,x,xj7,,r T'r - » "S
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3ue vient de faire notre mission , dans la personne
e voire cher frère, le père Charles de Ikoissia. Je

prévois ce qu'il vous en doit coûter pour faire à Dieu
le sacrifice qu'il exige de vous; j'en juge par la vive
douleur que je ressens moi-inéme de la perte d'un si

parfait ami.

Cependant, Monsieur, faites réflexion que la vie
toute sainte el la mort précieuse de celui que vous
regrettez, ne nous pernu-ttent pas de douter qu'il ne
reçoive maintenant dans le ciel la récompense de ses
travaux : ainsi vous avez lieu d'espérer que ses prières
pourrcml vous dédommager du plaisir que vous
donnoit chaque année le récit de ses succès apos-
toliques

, conune nous espérons de notre côté qu'elles
attireront sur cette mission des bénédictions abon-
dantes; et qu'au lieu que par son habileté, par sa
sagesse, et surtout par son zèle et par son éminente
vertu , il en étoif un des plus excellens ouvriers , il

en sera désormais dans le ciel un des plus fermes
appuis, par les secours qu'il aura soin de nous pro-
curer.

Avant que de se consacrer h la mission de la

Chine , il s'étoit engagé par vœu à faire tout ce qu'il

sauroit être de la plus grande gloire de Dieu. Comme
nous n'avions rien de caché l'un pour l'autre , et
qu'il me découvroit avec simplicité ce qui se passoit
de plus secret au fond de son cœur , je puis vous
assurer que sa fidélité a été aussi inviolable que son
engagement éloit héroïque. Toujours recueilli, il

ëtoit attentif à ses moindres devoirs ; toujours uni
à Dieu, il ne perdit jamais de vue sa présence au
milieu de tous les embarras que lui donnèrent six

élablissemens nouveaux qu'il a faits dans ce vaste
Empire, et les autres soins attachés à l'emploi de
Missionnaire. J'admirois surtout son égalité d'ame
parmi les continuelles traverses et les fâcheux contre-
temps que Dieu sembluit lui ménager pour épurer

davantage
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davanlafîe sa venu. Il éioit si dur à lui-même aue.es M,p,;,,eurs furent obligés de modérer satrv'euet de lui interdire une partie de ses austérîrl f 1 - '

accoutumé depuis Ion -temps rvaire^^^

quer en détail toures les choses en quoi il pouvoitpresque à chacjue moment se renoncer luiin"mePar celle continuelle atlenlion sur uLl ^^
marches, il s'étoit r «du le maUre Tf ''f

'^''

passions, et il avoit acq 1is mi"ceu "f t"'
que bien qu'il fût de sol naturel très- f tÏÏf'1'(eu, on eût jugé qu'il .^toit d'une com |e i^n ^"J"lancolique Sa patience l'avoil rendu en qucrue s^.t"insensibleà tout ce quipouvoitlui arriVe de^pS!

anillces' que le S^^^^^^^^^^
s agit de leurs intérêts : cependant II!? ^ ^ '

ce qu'on dl^andol^d: IVSre!" ""''"'" '

ne pnt jamais l'arrêter àlLuT ? PT«<=""""s
treprises, rhumilitllm î

P''"?'"" <^^ ses en-

extrêmemenU cœt „e ' '"V;")"»" '^ P^ati-iue

du àdi, riareSn e'I

'"'^'
' T ' »'."" <^'"'-'-

ï". X,
^ '

'^' """S faire écouter des
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grands

, nous obligent à ne pas refuser certains hon-
neurs qu'on rend ici aux savans. Il n'ignoroil pas
les malignes interprëtalions qu'on a données si sou-
vent en Europe à cette conduite ; mais il disoit , que
de savoir se laisser juger et condamner sans sujet,
est une des principales vertus d'un homme aposto-
hque. Quoiqu'il vécût d'une manière très -pauvre
et très-austère

, il prétendoit pousser bien plus loin
la pratique de la mortification chrétienne ; dans
1 espérance qu'il avoit de se trouver seul un jour

,

il s eloit tracé un plan de vie
, qui ne différoit presque

en rien pour l'austérité de celle des anciens pères
du désert.

. ^^^" application à l'étude des livres chinois éto-it
infatigable

, et il y avoit déjà fait de grands progrès;
1 attrait particulier qu'il avoit pour l'oraison ne le
4létourna jamais d'un travail si pénible et si rebu-
tant

; il étoit convaincu que pour plaire à Dieu , il ne
devoit rien négliger de tout ce qui pouvoit le rendre
plus utile aui peuples auxquels il étoit envoyé.
U avoit une dévotion tendre envers ladorable

Sacrement de nos autels; cest ce qui eniretenoit
cette union si intime qu'il avoit avec le Sauveur.
Ses lettres étoient pleines des sentimens les plus
propres à augmenter le nombre des fervens adora-
teurs du sacré Cœur de Jésus. Son amour pour le
Sauveur le rendoit ingénieux à inventer mille moyens
5^"!"-^ M '^ ^^^^^ ^^^ ^"^''^^' ^* ^* "e trouvoil rien
de difficile quand il s'agissoit de lui gagner une seule
ame. 11 sepersuadoit même que la pratique du vœu
quil avoil fait

, pouvoit devenir commune parmi
les fidèles

, tant il la croyoit juste ei raisonnable.
G etoil sa coutume d'attribuer à ses péchés et à

ses infidélités
, les événemens et les contradictions

qui empêchoientou qui retardoient l'œuvre de Dieu.
Alors il se punissoit lui-même par de longs jeûnes
au riz et à l'eau , ou bien il faisoit quelques jours
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mentir ?""' ''"g""èreme„t dans VéLtsel
s/a? 3- ^Lfaîr'.ir'in^

-'-

cetribunnl. dans la craime q^o'^a^raTeH:
'''

ru. pas favorable à la religion
; le père se 1^,

"^
retraite précisémeni an to™„ ^ " ™" «»

s'examiirretîè trois AmT'ï"^
'*"' """"'^^ ''"°«

fut port,? en notre fam^ Ta
"^^

'"
'"''i'-'

'«"«'

<ie la relixxlon 4tn;t „
,"^^*^"*^»^nt 1 avancementtu itriigion, etoit une de ses rrniv i^^ i / .

i> es: son zèle pr la ^ îr ? *^ '^^ P*"s péni-

jetoient aI:r!%:U^11:;Sdt1^.7^^
"=

extrêmement soufR-fr i,^"^'""^* q"' « faisoient

« eût recours T^e et'^Yrr""' ""' 1"''

probité mondaine , il seroit nè,„ ^r* 1," ""*

sai^tes'dispoSdi ITe1"^"
''" ^^""^ "' ''^^

«rop de ses amis M '^
•

**'''"'*"' ^ "»'« j'élois

JeLceq,ev™^s'é*es""etT' ?""" "'^^°'^
P«' »»

faite a-é.re'dans le"o^; :f""rir '^Z ^'f"
^"-^ "

du monde snn« r-^rl >
'''^" ''^^ honneurs

« sur "e, inTw?!.""^''"'
^""^ '''«'^' »« i'^s idées

i'esDAiv.
' "^'™<^» corrompues dn monde Ai,,-!Jespete quêtant rempli, comme vous l'^'s ! des
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seniimonsduclirîsiianisme

, vous bénirez le Seigneuravec nous de ce qu'il avoit communiqué à un frèreqm vous é.0,1 s. cher, tout l'esprii et tout le zèle
clos hommes apostoliques

; et je m'assure que vousadorerez comt,,e nous les ordres souvenùns qui«ous ont enlevé ce zélé Missionnaire, lorsqu'i p?,uvou rendre de s. grands services àcette mlssio^
Je sais peu de particularités de sa mon ; elle est

W ler'l.'"'
"'^'' ^^P'>"f« •!»•'« fièvre „,a-

Zrmt'ë i" "T"" "ï"" '" ^'''^^' ^' '"'« Charlesliorromee
, son illustre patron , dont il a si narfai-ement .mité le zèleetlesautres'vertus. Le révérend

Se a"l,r" ^', "'"' ,<^«'»P''g'"«. q- le saint

le Tlnn T"'|.''"
•'""'. ''" "''"'re apJoli^ue dansJe Clian - Si

, 1 avou demandé pour être le com-

Eo"it 1 r ''"""•' • '"''°" '^^ carences il ledtstinoit a être un jour son successeur. Ils dé-voient aller ensemble à la cour avant que de serendre dans la province confiée à leurs soins; masle mal qui le saisit en chemin fut d'abord si yi^ "mquon n'osa risquer de le transporter hors de à

meTdel'p'r"" ''"T"
P"'" " -?»' '<^ --meus de 1 Eglise , avec les sentimens de piété et deconfiance qu'on devoit attendre dtme âme si pureet SI etrouement unie à son Dieu. Son corps a

"é
porte à Pékin

, pour être mis dans le I ^i de fseptilture de nos pères. Le père Gerbillon , not e
superieur-genéral

, alla le recevoir à deux lieues deceUe g- .nde ville ; il me mande qu'il a verse' biendes larmes sur le cercueil de ce cher défunt , et qu'ilressentira long-temps la perte que la Chine a faited un si saint et si fervent Missionnaire.
Voilu, Monsieur, une lettre bien différente decelles que vous aviex la consolation de recevoir

lorsqu 11 vous rendoit compte chaque année des
Iruits que produisent ici vos libéralités. Je puis vous -î
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assurer qu'il nes'en regardoitq, « comme l'économe;

avant Pn^î^'T'
'^ f^"P"'^"^ ' ^I"^ ^^^^ voleurs luayant enlevé 1 année passée quelques-unes de vosaumônes, jl me manda qu'il les a'voit remplacées ervendant plusieurs choses qui étoient à son usafje ,afin que les pauvres n'en soulirisseni point , et auea perte retombât uniquement sur lui Ce mi'il me

laissa en partant d'ici des charités qu'il avoiTrçiTsde vous cette année, a déjà contribué, depu s ni-ques mois
, à la conversion de vingt-ci. q ^^ZZLIl esta croire qu'il en a converti Sn bie^uESnombre dans es courses qu'il s'est vu obligé deS

ï semble qu'd eût un pressentiment de sa fin pu:chaîne
: car il y a quelque temps qu il m'écriv tqu en cas de mort

, il avoit permissiî)n du père^u-'

Comme je suis convaincu , Monsieur
, que dansle b,e« que vous faisiez à votre cher frèrT, vousaviez encore plus en vue la gloire de Dieu et le sal rdes âmes jue le plaisir de\.i donnerd™de votre afaection j'espère que sa mort n'arrSapas

1 effet de vos bontés pour cette mission : j'aurai
1 honneur de vous écrire tous les ans comme I fusage que nous aurons fait de ce que vous voudrezbien consacrer à la conversion deJchiZ.

vot^e^fnTerni ^\ Pf^^lf' ™" '"'^"^'^ ^ -'«votre sa nte et diustre famdle ; et s il m'est permis

avec eux
, ,

ose leur recommander ce que ie sai,qu,l leur recommandoit dans toutes ses litres e^eur faisant le récit des conversions que D u o'pé"ro t par son moyen
; l'obligation de travailler euxmêmes à leur propre salut et à leur sanct ficaZ"

Permettez-moi de leur rappeler le souve„i de „"'

ûotl être plus eÛ.cace pour les engager à la pratique
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de tontes les vertus propres à leur e'tat. Tont passe

,

Monsieur
, et tout passe sans retour. Heureux ceux

qui
, à l'exemple du père de Broissia , travaillent à

amasser ici-bas des trésors pour l'éternité. Je suisavec
lin zèle plein de respect et de reconnoissance , etc.

LETTRE
Vupère Gerhillon , Supérieur-Général des missions

de la Chine*

A Pékin , en Tannée 1705.

A QUELQUES lieues de Pékin , en tirant vers l'orient
et vers l'occident , on rencontre deux rivières qui
ne sont ni profondes ni larges , mais qui ne laissent
pas de faire de grands dégâts quand elles viennent
à se déborder. Elles ont leurs sources au pied des
montagnes de Tartarie , et vont se rendre l'une dans
1 autre en un lieu qu'on appelle Tien - Tsin - ouei ,
à quinze lieues environ au - dessous de la capitale

,

pour s'aller décharger ensemble , après plusieurs cir-
cuits , dans la mer Orientale.

Tout le pays d'entre ces deux rivières est uni

,

bien cultivé
, planté d'arbres , rempli de gros et de

inenu gibier
, et si agréable

, que les empereurs se
le réservoient pour leurs plaisirs ; mais les inonda-
tions l'ont tellement ravagé

, que , quelques digues
qu on ail faites pour retenir ce deux rivières dans
leur lu , on ne voit presque plus que les débris et
les ruines des châteaux , des maisons de plaisance

,

des bourgs et des villes qui y étoient auparavant.
L Empereur chargea les Jésuites d'aller faire sur

les lieux un plan exact de tout le pays qui est ren-
iermé entre ces deux rivières j afin que l'ayant loit-
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jours devant les yeux , il pût penser aux moyens de
retahhr ce qui a éié ruiné , en faisant de nouvelles
digues d espace en espace , et en creusant par inter-
valle de grands fossés pour l'écoulement des eaux.
J.e soin de ce plan fut donné par ordre de l'Empe-
reuraux pères Thomas , Bouvet , Régis et Parennin.
Sa Majesté leur fa fourmr tout ce qu'il falloit pour
cette entreprise

, et donna ordre à deux mandarins

,

dont 1 un est du pala.s, et l'autre président des ma-
thématiques

,
d en presser l'exécution , et de trouverde bons arpenteurs

, d'habiles dessinateurs , et desgens qui eussent une parfaite connoissance du pavsTout cela s exécuta avec tant d'ordre et de dili-
gence, q^ie ce plan le plus grand peut-être qu'onau vu en Europe fut tiré en soixante-dix jours. Onla perfectu3nné à loisir , et on Ta enrichi de tailles-
douces

, afin que rien n'y manquitt.

^

On a dessiné premièrement la capitale de l'Ëm-
Pire, avec lencemte des murailles, non suivant
1 opinion commune du peuple, mais conformément
aux règles de la plus exacte géométrie. On y voien second heu la maison de plaisance des anciVis
empereurs. Elle est d'une étendue prodi^ieuT- car
elle a bien de to,r dix lienes communes ^Franc

'

d Europe. Il ny a m marbres, ni jets d'eau, ni mu-
railles de pierre : quatre petites rivières d'un" bX
v\"oiUr:r 'd^ ^"r'"'^

^^"' I''^"^- d'arbrL Cil^
y vou trois édifices fort propres et bien entendus. U
y a plusieurs élapgs, des pâturages pour les cerfs
les chevreuils, les mulets sauvages et autres be' es

^i'iîf^' P""J '^' trou%aux,"deslaî;ïi:

^^!CP' ^? ^^^''"'' ^'' ""^'^'''^ '^ ^^^^ quel-ques pièces de terre ensemencées; en un n^ot tout ceque
1^

vie cbampc^e a d'agrément s'y trouve" Vst

loilsdeS- ^'^ ^"^P.^^^"-' «e déchargeant dupoids aes affaires, et quittant pour un temps cetai^

t
î
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de majesté qui gène, alloient goûter les douceurs
dune vie privée. Enfin ce plan contient dix-sept
cents, tant villes,- que bourgs et châteaux, sans
compter plusieurs hameaux , et une infinité de mai-
sons de paysans semées de tous côtés. De ce pays si
peuplé

, tout exposé qu'il est aux inondations , on
peut juger quelle prodigieuse quantité de monde il

y a dans les autres provinces de la Chine.
Les Missionnaires chargés par l'Empereur de

dresser le plan dont je viens de parler, prirent oc-
casion

,
en exécutant ses ordres, de prêcher Jésus-

Christ dans tous les bourgs et villages par où ils
passèrent. Quand ils arrivoient dans le lieu où ils
dévoient faire quelque séjour, ils faisoient venir le
plus considérable des habitans; ils lui faisoient toutes
sortes d aminés, beaucoup plus qu'on n'a coutume
d en faire à ces sortes de gens à la Chine, ensuite
ils 1 instruisoient des vérités de la religion ; celui-ci
étant une fois gagné, ne man^uoitpas d'amener les
autres aux Missionnaires, qui passoient une bonne
partie de la nuit à les instruire. En sortant des vil-
lages, ils laissoient plusieurs livres d'instructions et
de prières; ils en distribuèrent une si grande quan-
tité

, qu^il fallut en faire venir de Pékin. Nous eûmes
Je plaisir d'apprendre que les plus âgés et les plus
distingués, qui ne s'étoient pas trouvés à nos dis-
cours, ne foisoient nulle difficulté de se faire ins-
truire, par leurs enfans et par leurs serviteurs, des
principes de la foi qu'on leur avoit enseignés. C'est
ainsi que les quatre Missionnaires s'acquittèrent de
la commission dont l'Empereur les avoit honorés ;

Ton peut dire que ce fut moins un plan qu'ils
allèrent tirer, qu'une mission qu'ils firent en plein
hiver aux frais de Sa Majesté.

Parmi les nouveaux fidèle^ à qui nous avons con-
féré depuis peu le baptême

, quelques-uns ont donné
des exemples d'une rare vertu, et d'autres ont cîé

't.;

i
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convertis par des voies assez extraordinaires. Je vais

vous en rapporter quelques exemples.

Un barbier qui étoit chrétien allant par les rues,
selon la coutume du pays , avec un instrument de
cordes nouées , qui s'entreclioquant font du bruit

,

pour avertir ceux qui veulent se faire raser , trouva
une bourse, où il y avoit vingt pièces d'or. Il re-
garde autour de lui si personne ne la réclame , et
jugeant qu'elle pouvoit appartenir à un cavalier qui
marchoit quelques pas devant, il court, l'appelle,
et le joint : N'avez-vous rien perdu , Monsieur , lui

dit-il ? Le cavalier fouille dans sa poche , et n'y trou-
vant plus de bourse : j'ai perdu , répondit-il tout in-
terdit, vingt pièces d'or dans une bourse. N'en soyez
pomt en peine, répond le barbier, la voici, rien
n'y manque. Le cavalier la prit, et s'étani un peu
remis de sa peur , il admira une si belle action dans
un homme de la lie du peuple. Mais

, qui êtes-vous>
demanda le cavalier? Gomment vous appelez-vous ?

D'où êtes-vous? Il importe peu, reprit le barbier,
que vous sachiez qui je suis , comment je m'appi lie

,

et doù je suis; il suffit de vous dire que je suis Chré-
tien , et un de ceux qui font profession de la sainte
loi. Elle défend non - seulement de voler ce qui se
cache dans la maison , mais même de retenir ce que
l'on trouve par hasard

, quand on peut savoir à qui
il appartient. Le cavalier fut si touché de la pureté
de cette morale, qu'il alla sur le champ à l'église

des Chrétiens pour se faire instruire des mystères
de la religion. Un des pères qui sont à la cour , ra-
conta à l'Empereur cette histoire dans toutes ses
circonstances, et prit de là occasion de faire sentir

à ce prince la sainteté de la loi chrétienne.
Ce qui est arrivé à une dame chinoise est encore

plus merveilleux. Elle étoit fort âgée, et tourmentée

'ex-

fit

jMusuitivciueuA. jLiie eioit lort agee, et tourmen
d'un violent flux de sang, qui la mit enfin à l'i

tréuiité. Un Chrétien l'alla voir par hasard , et
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tomber insensiblement la conversation snr la relî-
gion chrétienne. Dieu lui donna si bien le don de
Ja toucher, qu'elle demanda instamment le bap-
tême. Elle obimt ce qu'elle demandoit, et même ce
quelle ne demandoit pas : car le jour qu'elle reçut
le baptême, elle fut en même temps parfaitement
guene de son mal.

Sa bru
,
qui fut témoin de ce prodige, prit aussi

la resolution de se faire chrétienne. Elle étoit élique
depuis long-temps, et sa phthisie augmentoil tous
les jours. Elle se fit instruire, apprit par cœur les
prières ordinaires, et fut baptisée. I^nuii suivante,
sur les onze heures , elle sort du lit , fait lever son
mari et les serviteurs , leur ordonne d'exposer sur
la table les saintes images dont on luiavoit fait pré.
sent quand on la baptisa, d'allumer des cierges, et
de rendre de très-humbles actions de grâces à Dieu
qui l'appeloit au ciel. A peine achevoit-elle de don-
ner ses ordres, qu'elle expira.
Une mort si prévue et si douce donna de la ioie à

toute la famille , et excita dans sa belle-mère un ar-
dent désir de faire une fin semblable. Quelques mois
aj)res

,
ses souhaits furent exaucés ; car ayant été re-

prise de son flux de sang et sentant peu à peu di-
minuer ses forces, elle fit venir son fils, et lui or-
donna de courir à l'église

, pour avertir un des pères
de la venir voir. Aussitôt après , elle fit mettre son
ht sur le carreau de sa chambre par esprit d'humi-
lile et de pénitence chrétienne, et là les yeux et les
mains levés au ciel , déclarant qu'elle ne vouloit ser-
vir que le seul vrai Dien , elle rendit le dernier sou-
pir. La mort de la mère et celle de la bru tou-
chèrent extrêmement toute la famille

, qui renonça
aussitôt à l'idolâtrie et se disposa à recevoir le
baptême.

La même grâce se communiqua bientôt an voisi-
nage. Une fille idolâtre

, qui étoit à la veille de se
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marier , fut prise toiu à coup d'un mal , où les mé-
decins épuisèrent inulilement lout leur art. On pré-
tendoit que c'éloit une obsession du malin esprit.

Un de ses v nsins qui venoit d'être baptisé, prit un
ancien Chrétien avec lui, et ils allèrent ensemble
consoler la famille affligée. Gomme ils étoienl per-
suadés du pouvoir que le caractère de Chrétien
donne sur les démons, ils récitèrent d abord quel-
ques prières ; ensuite entrant dans la chambre de la

malade , son accès lui prit devant eux avec d étranges
convulsions. Mais sitôt qu'ils lui eurent parlé de la
religion sainte (ju'ils professoient, elle revint à elle
et parut tranquille. La mère en fut surprise , et eut
envie de se faire baptiser; mais son envie passa
bientôt, car elle retourna à ses premières supersti-
tions. Le mal reprit aussitôt à sa fille , et elle en fut
plus tourmentée que jamais. La mère ne s'en pre-
nant qu'à elle-même, envoie chercher les Mission-
naires

, brise en leur présence toutes ses idoles , et
les jette par la fenêtre. Après s'être fait instruire des
vérités de la religion, elle a été baptisée , elle , sa
lille et toute sa maison.

Les remèdes qu'on nous a envoyés d'Europe , et
que nous donnons à ces pauvres idolâtres pour lé

soulagement de leurs corps , servent encore plus à
la guérison de leurs âmes. Nous éprouvons tous les
jours que Dieu bénit nos soins, surtout î\ Pékin,
où l'on vient en foule nous demander de ces remèdes.

Je ne dois pas oublier ici les services importans
que rendent k la religion nos frères Bernard Rhodes
et Pierre Frapperie

, qui , par le moyen des mêmes
remèdes qu'ils distribuent, ont eu occasion de bap-
tiser deux enfiuis moribonds de la famille impériale.
L'un étoii petit-fils de l'Empereur par son troisième
lils, et l'autre sa petite-fille par un petit roi tarlare.
L un et l'autre sont maintenant au ctjl.

Nous avons perdu vers les frontières de Tariarie
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Je père Charles Dolzé, homme dVsprit, d'un excel^
lent naturel, et d'une piétt? rare. Pour se faire à la
latigue des missions auxquelles il se senloit deslint?
Il (^i avoit entrepris plusieurs en difiérenles villes
de France, où il avoit fait beaucoup de fruit. Dès
quil mit le pied dans la Chine, sa santë s'aftbihlit
peu à peu, et le travail de Missionnaire jointà l'ëtude
de la langue et des caractères du pays, où il s'ëtoit
rendu tres-habile maigri? les diiHculltîs qu'y trouvent
les étrangers, lui causa une hydropisie , dont il avoit
déjà eu quelques attaques dans sa jeunesse. Son mal
se déclara à Pékin. On lui donna de nos remèdes
d Europe

: l'Empereur même qui le considéroit

,

Jui en envoya de son palais, et ordonna à ses mé-
decins de le visiter. Tout cela le soulagea, mais ne
le guérit pas. Les médecins jugèrent que l'air de
lariarie lui seroit meilleur que celui de la Chine •

dernier remède qu'ils conseillent aux malades de
langueur, dont quelques-uns se trouvent bien. Le
père Do zé chan^^ea d'air , et ne s'en trouva pas
mieux. Il fit paroitre une patience héroïque durant
le cours de sa maladie, et ne garda jamais le lit,
toujours s'occupant de la prière ou s'employant
aux exercices de la charité. Et c'est ainsi qu'il a
consommé une vie pleine de vertus et de bonnes
œuvres.

LETTRE
Du père Boupel , Missionnaire,

En l'année 1706,

^EU continue de répandre ses bénédictions sur la
nouvelle confrérie de la Charité

, que nous avons
«^figee à Pekui , sous le litre du saint Sacrement. Je
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ne doute point que vous n'approuviez le plan de
cette institution, dont la iin principale est détendre
de plus en plus le royaume de Jésus-Christ dans ces
terres idolâtres.

Le Pape nous ayant accordé tous les pouvoirs né-
cessaires avec des indulgences considérables pour
les vivans et pour les morts, en faveur de tous les
confrères, nous ouvrîmes notre première assemblée
par une messe solennelle , h la fin de laquelle le ^)ère
Gerbillon fit un discours fort touchant. Pour faire
estimer davantage le bonheur de ceux qui sont agré-
gés dans cette confrérie, on a jugé qu^il n'étoit pas
i\ propos d y admettre indifféremment tous ceux qui
se présenteroient. Ainsi nous avons fait entendre
aux Chinois

, que cette grâce ne seroit accordée qu'à
ceux qui joindroient à une vie exemplaire, un zèle
ardent pour Je salut des âmes, et qui auroient assez
de loisir pour vaquer aux diverses actions de cha-
nté qui y sont recommandées. On s'est donc con-
tente d abord d y recevoir seulement vingt - six des
Chrétiens les plus fervens : vingt-six autres leur ont
été associes, pour les aider dans leurs fonctions, et
pour se disposer à être reçus dans le corps de la
confrérie

, quand ils auront donné des preuves de
leur piété et de leur zèle.

Afin de n'omettre aucune des actions de charité
qui sont ici les plus nécessaires , et pour se confor-
mer en même temps aux pieuses intentions dusouveram Pontife, on a cru devoir partager cette
confrérie en quatre classes différentes , selon les
quatre sortes de personnes qui ont le plus de besoin

classa''"'''
^^ ""^ ^ ''^''''' "" P''*'''" P^"' '^^'^î"^

La première, est de ceux qui doivent s'employer
auprès des fidèles adultes. Leur patron est saint
Ignace. Ils sont chargés d'instruire les néophytes

,

soit par eux-mêmes
, soit par le moyen des caté-
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chistes; «le rairifner dans la voie «lu salul ceux qui

s'en seroienl écarlt^s, ou par lûcheié , ou par quelque

dt^i\'gleinenl de vie ; eulin de veiller sur les (ilirélieus

à qui Dieu doiiue des enfans, pour s'assurer qu ils

lu? manquent point à leur procurer de bonne heure

la gr.'Vce dubaptthne.

Dans la seconde , sont ceux qui doivent veiller à

l'instruction des enfans adultes des Clir(?liens, elles

coi; luire tous les dimanches à l'église pour y élre

instruits des devoirs du christianisme. El comme il

s'expose tous les jours un nombre incroy{)bled'enfans

dans cette grande ville , qu'on laisse mourir impi-

toyablement dans les rues , ceux qui composent celle

classe , sont chargés du soin de leur administrer le

saint baptême. Ils sont sous la protection des saints

Anges gardiens.

Dans la troisième classe, sont compris ceux dont

la charge est de procurer aux malades el aux mori-

bonds tous les secours spirituels qui leur sont néces-

saires pour h'S préparer à une sainte mort. Leur

fonction estd'avertir les Missionnaires, lorsque quel-

qu'un des fidèles est dangereusement malade; d'as-

sister les moribonds à l'agonie el lorsqu'on leur ad-

ministre les derniers sacremens ; de les ensevelir

quand ils sont décédés ; de présider à leur enterre-

ment et de les secourir de leurs prières ; enfin , d'avoir

un grand soin qu'on ne fasse aucune cérémonie su-
^ \ •Il

perstitieuse à leurs obsèques. Saint Joseph est le

patron de celte classe.

Enfin ceux de la quatrième classe , sont princi-

palement destinés à procurer la conversion des in-

fidèles. Ils doivent par conséquent être mieux ins-

truits que le commun des Chrétiens, el se faire une

étude plus particulière des points de la religion. Et

pour cela ils sont obligés de s'appliquer à la lecture

des livres qui eu traitent, d'être assidus aux inslruc-

lions qui se foni dans nos églises, pour jeter ensuite
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les premières semences de la foi dans le cœnr des
idolûlres, et les amener aux Missionnmres quand ils
les liouvenl disposés à se convertir. ()„ a mis celte
dern.ere classe sous la protection de saint François^
Xavier. ^

Tous les conWrcs de chaque classe se distribuent*n divers quaruers de a vUie qu>„„ leur assigne, et
y yaquenl sépar.!,„e„, A leurs foncions. Ils on. .misprincipaux olliciers à leur tête; on a donné le nom dePréfet au premier, et aux deux autres le nom A'M-„slans. Lëleclion s'en fait tous les ans, alin qnelescharges soient moins onéreuses, et que ceuxmfilos
possèdent soient excités, par le peu de durée?à lesremplir avec une plus grande 'exactitude. Il', sontaidés dans leurs emplois par quelques officiers suba"-
ternes, qui sont cljoisis auss^il la pluralité des vo xtes aumônes que font les fidèles , sont admin,X
I.ar les principaux olliciers, qui les emploie"T £SB ance des pauvres

, aux frais des funé/ailles de ceuxqui ..ont pas laissé de quoi fournir à oette dépense«enfin à l'achat des livres sur la religion, qu'o^n dfsltribue aiix gentils qui veulent s'instr.iire.
^

^ Il y a deux sortes d'assemblées, les unes générales«les autres particulières. Les nssemblées généralesse tiennent une fois 1. m. '

, „„.„, |,, quatfe pr[nci!pales
,
qui se tiennent quatre fois l'année où il v «^ominu,,.on générale. 'et indulgence pwZes^semblées part.culi.Ves se tie;?r.ent auss" to^ |e!«.m

,
ou plus souv,..it quand quelque raison y obliieC est dans celles-c, que les confrères rendenfcomm;

dent, et qu ,1s propnseiii celles qu'„„ peut fiin I»mois suivant Ce qu'il y a de plus cous dé ab e s'écrh

-aison quia été •:o^!::^6i:^:;izz
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la lecture dans la conférence

, pour rédificatîon des
confrères

, et afin de les animer de plus en plus à la
pratique de la charité chrétienne.

Dans la salle des conférences , on a dressé une
bibliothèque des principaux livres de la religion. Il

y a plusieurs exemplaires de ceux qui sont d'un plus
grand usage; tous les confrères peuvent emprunter
celui qui leur plaît, et par ce moyen ils sont pourvus
de tous les livres propres à leur instruction , et à
celle des fidèles et des gentils.

Quand nous aurons bâti une église particulière
pour les femmes , nous espérons ériger une confrérie
à peu près semblable pour elles, suivant les pouvoirs
que nous en avons du saint Siège. Elle aura des rè-
glemens diiiérens , afin de se conformer à ce que les
coutumes chinoises permettent à ce sexe. Mais il ya lieu de croire que la religion en tirera pareille-
ment de grands avantages.

LETTRE
nu pire ctEntrccoUes, Missionnaire de la Corn--
pagniede Jésus, au père Procureur-Général deà
missions des Indes et de la Chine,

A Jao-tcheou, ce 17 juillet 1707.

Mon révérend père,

La paix de N, S*

Je profite de quelques momens de loisir, et du
départ d un vaisseau qui retourne en Europe, pour
«pprendreàvotre révérence un événement des plus
singuliers qu'on ait peut-être vus à la Chine.
L'Empereur, qui n'étoit pas encore consolé de la

mort

i.
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fort expérimentes dans l'usage des sortilèges , il avoît

fait enterrer une statue en Tartarie , en accompagnant
cette cérémonie de plusieurs opérations magiques,

L'Empereur envoya sur le champ saisir ces lamas

,

et déterrer la statue : le Regulo eut son palais pour
prison , et fut condamné à un châtiment qui mar-
quoit assez l'indignation de l'Empereur.

Vous pouvez juger, mon révérend père, quel fut

le chagrin que causèrent à l'Empereur ces dissen-

sions domestiques ; elles le plongèrent dans une mé-
lancolie profonde , accompagni^e dé palpitations de
cœur si violentes , qu'on eut tout à craindre pour sa

vie. Dans celte extrémité il voulut voir le prince dé-
posé. On le tira de prison , et il fut conduit chez
l'Empereur , mais toujours dans l'équipage de cri-

minel. Les cris que jeta ce prince infortuné , atten-

drirent le cœur du père , jusqu'à lui tirer des larmes;

il demanda plusieurs fois aux grands de l'Empire

,

s'il n'àvoit pas le pouvoir de rendre la liberté à un
fils dont l'innocence venoit d'être hautement re-

connue. La plupart des seigneurs lui répondirent

assei froidement qu'il éloit le maître , et qu'il pou-
voit en ordonner tout ce qu'il lui plairoit. Quelques-

tms même , comptant f>ur la mort prochaine de l'Em-
pereur , lui insinuèrent qu'il étoit temps de mettre

or Jre au repos de l'état, en se nommant un succes-

seur, et ils lui proposèrent son huitième fils, pour
qui ils lémoignoienl beaucoup d'estime ; c'étoit don-
ner l'exclusion au prince héritier : ils craignoient

sans doute qu'ayant contribué de leurs conseils à sa

déposition , il ne fît éclater son ressentiment, quand
il seroit une fois rétabli. Mais cette résistance leur

coûta cher. L'Empereur outré du peu de déférence
que ses ministres avoient à ses volontés, cassa les

principaux d'entr'eux , et éloigna les favoris qui
avoient été le plus opposés au rélablissemeiil 4»
prince»
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La chule de ces seigneurs , loin de révolter les

peuples, comme ily avoit lieu de l'afiptëhénder sile coup avoit été prévu avant qu'il fûfporté, îetàau contraire la consternation dans toiis tes esprits;
chacun à l'eny. applaudit à la résolution de fEm-
pereur. Le prince fut rétabli- dans sa dignité avec
touteslesfo™.aHtés qu'on a coutume d'obferve; dinslEmpu-e. On donna partout des marques de l'alé-gresse publique, et la comédie qui se joue encore
n.a.ntenant,estt,réed'untraitde?Mstoirnttcie„°e
q«. a beaucoup de rapport i te qui vient d"a r""er'L Empereur de son côté a accordé une induîgéfee
impériale

,
c est-à-d.re qu'il a remis toutes tesSdon les particuliers élo?e„ten arrière, et pou e2quelles Ils ont ic. beaucoup à souflrir cette iudul-gence porte encore diminution des peines imposées

frLf - 'n*
^^''^"- " ^" condamné à uneprison perpétuelle

, et on Ri mourir les lafflas «Ir

seTpt:."!:' Ces."
^•'?'"'' *î"' ''^r^^ses prestiges. C est ainsi que ce prince est inmKi

dans le précipice qu'il avo?t creusé à un frèré^f
sa qualité de fils d'une Impératrice légitime m;t?o^tau-dessus de lui

, quoiqu'il ft\, l'aîné.
^ ""

V oilà mon réverencfpère, quel est l'état présentdela cour. Jamais, comme vous voyez, J'ÈmSIre»r„<!
faitéclater davantage le prodigiJu.'ascSr^ue"!nature,

1 expérience, la politique, et uri rèènè de,plus longs et des plus heureux lui in, donnAur «sujets. jSais après tout , ceux que le SdenëLH'

(Ps, 8. ) ,
sont souvent forcés de reconnoître S

1 exercice même le plus étendu de leur pX'ancequils sont hommes e. mortels comme UIZ^Û
4m
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me persuade que l'Empereur, éclairé comme il est.
sera entré dans ce sentiment au fort de sa douleur-
et comme je sais que le temps des disgrâces est plus
propre a nous faire réfléchir sur nous-mêmes

, quecelui des grandes prospérités,
j ai exhorté tous les

Missionnaires à ofinr le saint sacrifice , et à renou-
veler leurs prières pour la conversion de ce grand
prince.

gt""^*

Voici ..ne réflexion qu'il a déjà faite, et qui, aidéede la grâce
, pourroit l'approcher du ropume de

confie
1 éducation desprmces, il s'est plaint amère-ment de ce qu ils souflroient que ses enfans s'adon-

mssent à la magie et à des superstitions qui mettoient
le trouble et la division dans sa famille. Heureux
s 11 approfondissait un peu plus cette pensée , et s'il
venoit à couper jusqu'à la racine d'un tel désordre,
en bannissant de son Empire les fausses sectes , een y établissant la seule religion

, qui est la véritable.
Cependant la maladie de l'Empereur, qui aug-

mentoit chaque jour , l'avoit^réduit dans un état de
ftublessequi ne laissoitplus d'espérance aux méde-
cins chmois. Ils étoient au bout de leur art , lorsqu'ils
eurent recours aux Européens. Ils avoient oui^direque le frère Rhodes entendoit bien la pharmacie,
et ils jugèrent qu il pourroit soulager lEmpereur. Ce
frère a en effet de l'habileté et de l'expérience ; et jevous dirai en passant, que comme il est d'un â^e
assez avance, nous souhaitons fort qu'on nous enenvoie quelqu'un d'Europe qui puisse le remplacer
quand nous viendrons à le perdre. Ses services ne
contribueront pas peu à l'avancement de la relii^ion.

l)ieu qui a ses desseins , et qui , dans les tristes
conjonctures ou nous nous trouvons , a peut-être
ménage cette occasion de nous allectionner davan-
tage

1 Empereur pour le bien du christianisme , bénit
las remèdes que le frère Rhodes employa pour sa

!î
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guénson Ce fut par le moyeu de la confectionàa/^ermès. qn'o fit d'abord cesser ces palpitationsTio entes de cœurqui i'agitoient extraordiLiCm

^

M ion""^^^
"""!"

^ ""^" ^" ^"^ ^^ ^^^"^-^- L s

Manille pour leurs messes , eiwent soin de le fournir •

en peu de temps ses forces se rétablirent, et il Z;dune santé parfaite. II en a voulu cc^h ; ^^sujets en paroissant pour la seconde foi de sonrègne dans les rues sans faire retirer le peuple commecest la coutume de l'Empire; coutume^.1^^,pour la Majesté royale un respect presque reliS'"G est
à cette occasion quel Empereur a voulûl1;econno.tre par un acte authentique, l'idée n^iî

conçu en cesteCS^irS^
/em^/oie dans l intérieur de mon palJs \Vu,m'avez toupurs servi avec zèle Pt n^Z' *

fon ait Ljus,,ici /r^w";^::;.^, 'zfaire. Bien des Chinois se défient déJous Z"pourvoi .lui aifait soigneusement oCrler tTutes

tement qu ,1faut sefier à »ouset oous croire II mr »ensune de la manière dont sa santé a éxéléM^^Zle son, des Européens. Ces paroles de lEmpere^

Avant que cet acte impérial parût , le père Pa-



•M i

i (

iii!

iï

54 Lettres
rennîn m*2fVo'it averti qu'on avoit donn^ des ordres
secrets aux vice-rois de Canton et de JCiang-Si, de
recevoir le viq et les autres choses que les Euro-
péens leur appo|i teroient pour l'usage de l'Empe-
reur , et de les envoyer incessamment à la cour ,
pourvu que tout ce qui seroit envoyé , fût scellé du
cachet de l'Européen ; car cette circonstance étoit

expressément recommandée , ce qui est une nou-
velle preuvp de la confiance dont l'Empereur veut
bien nous honorer. Ne soyez pas surpris , mon ré-
vérend père , si je compte pour beaucoup tous ces
petits avantages. Comme nous n'avons traversé tant
de mers , que pour faire connoître Jésus-Christ à un
grand peuple qui l'ignore , et que c'est là l'unique
fm de tous nos travaux , nous faisons attention jus-
qu'aux moindres choses qui sont capables de favo-
riser un si grand dessein.

Mais ce qui vous intéresse le plus , et ce que sans
dout^ vous exigez de moi préférablement à tout Iç

reste , c'est que je vous instruise de l'état présent de
nos églises. Je regrette de ne pouvoir vous contenter
que dans trois ou quatre mois , qui est le temps que
les Missionnaires ont accoiitumé de m'écrire. Tout
ce que je puis faire maintenant, c'est de vous com-
muniquer ce gue j'ai appris par trois ou quatre
lettres particulières

, qui m'ont été rendues il y a
environ deux mois.

ha première est du pèrt Jacquemin. Il me mande
qu'il a parcouru pendant le carême , les diverses
chrétientés dont il a soin , pour leur faire gagner le

jubilé accordé par N. S. P. le Pape , afin d'obtenir
la paix entre les princes chrétiens , et que durant ce
temps-là il a baptisé quatre-vingts infidèles , et en-
tendu les confessions de plus de dix-sept cents Chré-
tiens , plpins de ferveur et de piété.

La seconde est du père Noèlas, qui écrit de
%au-lo

, que dès le mois d*aviU il avoit conféré le

!U
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baptême à cent idolâtres, en parcourant ce qu'il an-pelle^a misswn Je Holhade , c'est-à-dire, un grand«ombre de familles de péchenrs dispersées de cît/eld autre sur de petites ëminences, au milieu d'unplat pays qui est souvent inondé.
Le père Melon wrque, dans la troisième , «rn'aa baptise qnatre-vingl-d.x personnes à Vousi lieude sa résidence, qu'il éloit sur le point de foire lav,s.te de ses chrétientés

, et qu'il commencera pa?

attendent
,

et qui sont disposés à recevoir le bai>-téme. Il ne sait en quels termes exprimer la oieSressentit le jour du vendredi-saint, lorsqtVn Wnu. dire que trois cents barques de pécheurs ché-Uens vcnoient d'arriver, et avoient ^-barque leurlfemmes près de Vousi
, dans une église quTavoient

«acquitter de leur devoir pascal. Il m'ajoute enfin ssantsa lettre, que si le je'mon venoit à bon'. Zrmner une mission aussi florissante que celle dé laChme
,

Il pleureroit tonte sa vie ses pauvres pèchentde Vo„s. Certainement la Chine es'&«„;
à rapporter au centuple

, pourvu qu'il y ZiT^nvners qui le cultivent; m'ois si c^es ou^vri rs n'on,"

Cd-'^'uv^i^lteTtieifr""^^^^^^^^^^^^^^^^

.^l^s MiPsionn^': ce^src;u s^aS^lt^t
'^

vous assurer quils seroien, ici assez p'ulu^Ts'
^

La quatrième lettre est du nère H» r
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règne dans son église. Je vous le rapporte de suite,
mon rtWérend père , afin que vous m'aidiez à re-
mercier le Seigneur des fruits de bénédiction qu il

opère dans le cœur de ces nouveaux lidèles.
Un Chrétien, âgé de quarante ans, avoit amassé

avec bien de la peine de quoi se marier. ( Vous
n'ignorez pas que se marier à la Chine , c'est acheter
une femme ). Il y avoit déjà quelque temps que le
mariage éloit conclu , lorsqu'on lui apprit que sa
prétendue femme, qu'on lui avoit dit tHie veuve,
avoit encore son mari, qui. éloit plein de santé.
L'embarras pour le Chrétien ne fut pas tant de la
renvoyer

, que de retirer l'argent qu'elle lui avoit
coûté. L'indigence et le désespoir avoient porté le
mari à la vendre, et il avoit dépensé toute la somme
qu'il avoit reçue.

Les parens du Chrétien qui étoient infidèles
,

firent tous leurs efforts pour l'engager , ou à la gar-
der, on du moins à la revendre à quelqu'autre; car
]e véritable mari refusoit de la recevoir , à moins
qu'on ne lui donnât de quoi la nourrir. I^ tentation
étoit délicate pour un Chinois. Cependant le Chré-
tien tint ferme; et comme Tunique ressource qu'il
avoit , éloit de s'adresser au mandarin , il alla le
trouver , et après lui avoir exposé le fait , il lui de'-
clara qu étant disciple de Jésus-Christ , il ne pouvoit
lîi ne vouloit garder la femme d'un autre; qu'il
étoit pourtant de la justice qu'il fût remboursé , ou
par le mari qui avoit reçu son argent, ou par les en-
tremetteurs qui avoient trempé dans une semblable
supercherie

; mais que si cela ne se pouvoit
, parce

que 1 un étoit pauvre , et que les autres , ou étoient
morts, ou avoient pris la fuite, il le supplioit d'or-
donner au mari légitime de reprendre sa femme.
Le mandarin

, autant sitrpris qu'édifié de cette
proposition, fit de grands éloges d'une religion qui
inspire de pareils sentimensj et ayant fait chercher

'é
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le seul des entremetteurs qui restoit, il le fit chîii.ct
sëvèrement. Cependant le Chrétien n'a point de
femme

, et a perdu toute espérance de pouvoir ja-
mais amasser de quoi en avoir une. Pour peu qu'on
connoisse la Chine , et qu on sache ce que c'est pour
un Chuiois que de r. pouvoir se marier, cette
action paroîlra héroïque ; pour moi

, je la reirarde
ainsi. ^^

Un autre Chrétien fort jeune s'étoit oublié dansim emportement
, jusqu'à dire à sa mère quelques

paroles offensantes
, qui avoient scandalisé tout le

voisinage. Dès que, revenu b soi, il fit réflexion à
ce qui lui etoil échappé , il assembla ses voisins , et
se mettant à genoux eu leur présence, il demanda
pardon à sa mère ; ensuite

, pour expier sa faute , il
s imposa lui-même une pénitence pénible et humi-
liante. Puis adressant la parole à tons ceux qui étoient
presens: «Un Chrétien, leur dit-il, peut bien s'écar-
» ter de son devoir dans un premier mouvement de
» colère

,
mais sa religion lui apprend à réparer

« aussitôt sa faute; e^ c'est pour vous en convaincre
» que ,e vous ai priés d'être témoins de tout ce qui
» vient de se passer. » ^

Un lettré cassé de vieillesse, ayant demandé et
reçu le baptême, ne vécut plus qu'environ un mois •

Il passa tout ce temps-là dans les plus grands senti-mens depiéte, ne perdant point de vue un crucifixque je lui ayoïs laissé, et s'entretenant continuelle-
ment avec Notre-Seigneur attaché à la croix. Comme
Il s aperçut qu il touchoit à sa d.M nière heure il ra-massa tout ce qui lui restoit de force pour m'écrire.
fea lettre n est pomt venue jusqu'à moi, parce quen étant pas du goût de ses lîarens infidèle^, à quT

U

lavoit confiée, ds jugèrent à propos delà supprLer

?e"r rr'-
>""'" ^^''" "'"' ' apportés ,"ie fon

regretter infiniment de ne l'avoir pas reçue. C'est
ainsi qu il s,gnoU celte lettre : N, N.par 'naissance
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en/ani du relelie Adam ,par miséricordefrire adop^
tijde Jésus-Christ, et fils adoptifde Dieu, sur U
Pomt daller au ciel réparer

, par un amour éternel,
iindiflérence que j ai eue sur la terre pour celui à
^ui fe me devois tout entier.
Le père de Chavagnuc m'ajoute qne le mandarin

du Jieu ou il réside , est si convaincu de la vérilë de
ïiolre religion

, qu'il s'efforce d'engager tous ses amis
à 1 embrasser, bien que par des raisons d'imdrél et
de fortune, il soit malheureusement retenu ïui-même
dans les ténèbres de l'infidélité. Sa mère, sa femme,
ses entans, les femmes de ses enfans , et la plupart
de ses domestiques, font une profession ouverte dii
christianisme. Ce que ce Père me raconte de cettQ
petite église, renfermée dans le palais du mandarin,me remplit de la plus douce cons- laiion.

^

La chrétienté de Hien, me dit-il, est, grâces à
Dieii, dans un très-bon état. On ne peut avoir plus
d ardeur pour entendre parler des choses de Dieu

.

plus d'estime pour la qualité de chrétien
, plus de

tendresse pour le Sauveur du monde, plus de dé-
licatesse de conscience pour s'abstenir des plus lé^
gères fautes. Je me suis attaché principalement à
leur expliquer les rapports que Jésus-Christ a avec
nous

,
le fond du mystère de l'Incarnation , et les

conséquences que nous devons en tirer. Depuis
quelque temps, je leur ai fait six entretiens sur ce
mystère, et chaque entretien duroit au moins trois
heures; mais je n'ai rien dit à ces dames nouvelle^
ment chrétiennes, qu'elles n'aient conçu, qu'elles
n aient goûté, qu'elles n'aient répété plusieurs fois le
jour

,
et dont elles n'aient profité pour la pratique. Je

lai connu a certains mots qui leur échappoient,
tantôt à 1 une , tantôt à l'autre, quand quelque point
de I instruction les avoient frappées, tels que sont
ceux-ci, par exemple : c'est quelque chose de grand
que d'être Chrétien. Des Chrétiens qui se méprisent

fi
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ont grand tort; leur estime doit aller jusqu'au rcs^
Dcct. Un Chrétien qui n'aime Dieu quà demi ^ est
un monstre. Comment des Chrétiens peuvent-ils ne
se pas aimer mutuellement ! Que les infidèles ne sa^
yent-ils notre sainte religion. Uny en auraitpas un
qui ne l'embrassât /

Il y a peu de jours qu'à la fin d'un de ces entre-
tiens, la mère du mandarin se leva, et adressant la
parole à toute l'assemblde : Ce que je conclus de tout
ceci, dit-elle, c est qu'il n'y a quune seule chose
qui doive nous être chère et précieuse , savoir la
grâce sanctifiante; qu'on ne doit rien omettrepour
l'obtenir quand on ne l'a pas encore , pour la con-
server quand on Va obtenue, et pour la recouvrer
quand on a eu le malheur delà perdre. Ensuite

, je-
tant des regards pleins de tendresse sur huit petits
enfans chrétiens qui étoient présens, elle les baisa
tous lun après l'autre, respectant en eux la grâce
ci adoption qu'ils avoient reçue à leur baptême.

Peu après, la veuve du fils aîné du mandarin,
conduisant au pied d'un oratoire sa fille unique,
agee d environ quatre ans, j'ent* ndis qu'elle liu di-
soit ces paroles : « Je t'aime. Dieu le sait , ma chère
» enfant; eh! comment ne te pas aimer, puisque

m

» es le seul gage que ton père en mourant, m'ait
^» laissé de sa tendresse ! Cependant , si je croyois
» que tu dusses jamais abandonner Jésus-Christ, ou
» perdre 1 innocence de ton baptême, je prierois le
» Seigneur de te tirer au plutôt de ce monde. Oui,
» (répeta-t-elle trois ou quatre fois, regardant une
» image de Notre-Seigneur , et croyant n'être poiut
« entendue

) ; oui , mon Dieu , elle est à vous ; vous
3> pouvez la reprendre; bien loin de la pleurer, je
» vous remercierai de la grâce que vous lui aurez
« taite. ,> Autant que je pus juger par le ton dent
eue proaonçou ces dernières paroles , elle versoii des



6o Lettres
e dernier ii

h'

i

larmes. C'est par oe
Chavagnac finit sa lei

Le pire <le Mailla q„i a eu celte ann^e trois rn.le,
pers,.,:.M„,„s à ««.ttr.r, m'a ra.on.é une sal.„« ITLe dm, enfan.dc huit i neuf ans, qui „•« p„ru , -
n..ral.le;,ecro.s <,ue vous sero. surpris cmn.ue nuide v,..r une fo. s, vive dans un Age si leudre. Il ve-nu, de perdre deux de ses frères qui éloien , «rUde la p,.i.,c vérole, l„rsqu'il en fut h.i-mCme d",l!
reusement attaqué A son tour. Sa mère s'échapVjusquad,re dans un mouvement d'impatience //rf
'/«<".'/aat-,l donc perdre tous nos mfar,s, faute

(C est une d,v,n,té fort célèbre à la Chine). L'en-
far,lqu,ente„a,tces paroles , en fut tellement oflensé

?1'L"* -"l
•"' '"""'? "'"«"''

P»"'''"" '<
P»-" détemps q„, lu, reslo.tà vivre, que sa mère parut en

..vîir:::";-
^^'""

^"M"'"'**^ «'^i' devoir des Chré-
t eus et de s entretenir avec eux du bonheur dont ilallo.t jou.r dans le cel. La fermeté du fils produisitdans la mère un prompt et sincère repenti de,
pe"nh™?è.

"P'* ""''""' P"' '*^ ''™"'' de la

Vous serez bien aise, mon révérend père, d'ap-prendre encore de quelle manière un jeu, e Chinois.qmv,entdètre baptisé, a été conveî.i au chrlt^:
nisme. Sa conversion a quelque chose de singulier
je d,ro,s presque de miraculeux. Sesparens l'."voienmis parm, les bonzes, et lui avoient fait porter, de,sa plus tendre enfance, l'habit de cette sorte de re-

qu ,1 tomba dans un étang fort profond , o.', il devoitse nojer sans ressource. Mais à peine fut-il au fondoe leau, qu ,1 se sentit soutenu par un homme in-connu, qui le porta sur le bord de l'étang, et oui
disparut a„ss,iôt après lui avoir ordonné d'aller dece pas à l'eahse de Kiegu-kiang, pour s'y faire ïZ
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im.rc, M recovoirl.. haplOine. I/,.||i.. ,.st une preuve
.1.

1
.o.l.,-c: car qu-lque rt^slstancc- qu'il ait trouvée.U. c,..e .0 ses parons inlidèles, il a voulu ubs-Z. J„îc rç. bapuse; et

j
espère que s.,„ exemple feiârel-

J'ai étt! ttgalement cl.ariné de la force et de la re'nerosue toute chrAienne d'un de „„s ncCphyl ^Mnavoil pour subsister qu'un neiii en.nl '
i

"

•narçhand de ses parerli, f^rt'^HcUrS
t iU^n,""os hvres de compte. Le marchand e,ué.V,Sexcès du culte de ses idoles, et craignan J .?, 'ine lu. devinssent contraires s'il j-ardoit cl ez u ,

propositL.
,
sorti, sir Se Xlblt",'"Tt

su vie dat m^ 'tli er J^r "'"f
'""'^

mettre une se.nblable illud'iUiT "' "î'"-' ^^ "=<""-

peste ravag",'r,o^urirp!;:: 1 "^

r''
i"fi<Mes.^Uné

*n Ploient affligées et re-,'-
''*•"',' ''''^ f^^iHes

c'est que ceux am';!ioie .
' ^/'™'"''"P'"^ '™''.

parens infidèle,Télri^fv" "•«""^r"'^^'
«î'' '""-^

s'ion de leurS.r Ton "Ipl^ t":
'^ •'^' '^•<""''-

-o.sqt.eta„.deUeSL^;i;:irS^^^^
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de la tendresse de leurs proches. On voyoit ces clia-
ritables néophytes parcourir toutes les maisons où il

se trouvoil des malades , et s'exposer sans crainte à
un mal si contagieux

; on en voyoit plusieurs trans-
porter chez eux des familles entières de moribonds

,

leur rendre les services les plus bas, et à la faveur
des remèdes dont ils soulageoient leurs corps , faire
couler dans leurs âmes les vérités du salut. Dieu a
voulu, ce semble, récompenser une charité si ex-
traordinaire; lorsque je suis allé visiter cette église,
j'ai appris qu'il n'étoit tnort personne de tous ceux
dont les Chrétiens avoient pris soin ; ce que les in-
fidèles regardoient comme un prodige , et ce qui en a
déterminé plusieurs à me prier de les instruire , et
de les disposer à la grâce du baptême. Je ne doute
point, mon révérend père , que ce que je vous mande
de nos Chrétiens de King-te-tching , ne touche bien
sensiblement M. le marqnis de Broissia; car enfin
cette nouvelle église doit être regardée comme son
ouvrage , puisqu elle a été fondée , et est maintenant
entretenue de ses libéralités. Quand j'aurai reçu les
lettres que j'attends dans quelques mois, je ne man-
querai pas de vous les envoyer par les premiers
vaisseaux. Accordez-moi quelque part dans vos saints
sacrifices , en l'union desquels je suis avec beaucoup
de respect , etc.

EXPLICATION
De îajigure suivante.

Les trois inscriptions en caractères chinois qu'on
Toit dans la table suivante, ont été écrites de la

propre main de l'Empereur de la Chine. Ce fut le

24 d'avril de l'année 1 7 1 1 , la cinquantième de son
règne, elle cptième jour delà troisième lune, que

^
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ce prînce donna ces inscriptions aux pères Je'suites
de Pekm

, pour la nouvelle ëglise qu'ils ont élevée
vers la porte de Teun-ching-muen. Dès l'année 1 705,
Il voulut contribuer à la construction de cette église
et il donna pour cela dix mille onces d'argent

*

Les caractères de l'inscription du frontispice ont
chacun plus de deux coudées et demie chinoises de
hauteur.

Les caractères des inscriptions de chaque colonne
ont près d'une coudée chinoise de hauteur!

Inscription du Frontispice,

AU VRAI PRINCIPE DE TOUTES CHOSES.

Inscription de la première Colonnr^

JUs'^Tf
^ îre',^.^^T ^^^ ETINFINIMENTJUSTE; IL ECLAIRE, IL SOUTIENT If

Sft avfAT^L^;?^^ suprêmeYutÔ':
RITE,ET AVEC UNE SOUVERAINE JUSTICE,

Inscription de la seconde Colonne.

ÏTVan^^^^l^^^ COMMENCEMENTET
Tnf?TJ^^«Sî'^^ ^*^' ^^ A PRODUIT
?'?^î r n^^m^^.?^^^ ^^^ COMMENCEMÉNt

;

C EST LUI QUI LES GOUVERNF FT ottî \r>s
^St LE VÉàlTABLE SEIGNEUR. ^ ^



H Lettres

EXTRAITS
De quelques lettres écrites ces années dernières dô

la Chine,

DU PERE COUVET.

A Pekia, le lo juillet 1710.

X-iA conversion et la mort bienheiirense d'ur;^ darne

tarîîH<^ , alliée à la maison impeiiale , ont r|ncSqne

clios'.^^ d'assez shigulier pour que je vous en fasse

le récit , et jt «ne itte qu'il ne vous sera pas désa-

gréable.

Loisque les Ïj-Mutb Mantcheoux se rendirent

maîtres de la C)i*' >e , ie jeune conquérant , voulant

gagner le cœur de ses nouveaux sujets , adopta wvl

iKm\ chinois , pour lui et pour toute la maison im-
pt'riale. Il choisit pour cela le nom de Tchao ( qui

est à la tête de Pekia-Sing ) , c'est-à-dire , du cata-

logue des cent noms qui partagent toutes les familles

de l'Empire.

La dame , dont j'ai à vous entretenir , avoît épousé

un seigneur du sang royal , qui pour marque de sa

haute extraction , portoit une ceinture rouge. Cette

dame s'appeloit Tchao-taï-taï , du nom de son

époux , nom qui est commun à toute la famille

de l'Empereur. 11 y a quelques années qu'accablée de

chagrin de voir son mari livré à des concubines

qu'il aimoit uniquement , elle prit la résolution d'at-

tenter sur sa propre vie, et de terminer ses ennuis

par une prompte mort ; c'est une coutume assez or-

dinaire pour les dames de la Chine qui se croi r)t

malheureuses. Abandonnée à soa désespoir , elle

éioit
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c'ise
,
et avoit je ne sais quoi au - de«iis H» l-i,

"lairi
; elle ëloit suivie de denv".,., j '

''""

se te.,oie„t dans la posture à Xf' *'*™" "î"

Elle s'approcha de la'dame T Lo eTlff
"""•

doucement de la main • AT^ .r^ • * ^ ^ irappant

^ti eut,
, ^ pie;2s VOUS délivrer dr r^^ ^ iMembres, yui .ous perdraient sansreZourTf^"après ces mois elle se retira

'^'"'^«"rce : et

trouva dans une as^sHt,7aZ;i|lè"J,'r''"' '"^ '"

d'esprit qu'elle n'ivoi.
„.'!""'«'

' *' <*ans un calme

appela s2r le :ha.r;p|uPrs^d^s'^T"^" ^"«
«voient entendu confSem nn^l "V 1"'
paroles

, et elle leur n, r?^^ 'I"^?-""^'' «•« <=«

river. >i^iscorJe™îi:Xht„c" ?ri:"°"
'''''•^-

^ance de la religion chrétien" e"ele """12?"'"
c.eiou «ne apparition de quelque divin S £ '^

qu'elle rZitàuned^'"' ''"^'' "'''"'' """ ^'^"^

ttenne et dt it ""l.ftom f7""'' ' 1"' '^""' «^l»^-

aperçn i sonZat^rr l^dTs^rV^"™"'

A dois la .;V et'dlll n '•
?'''* '^'^^/'^ « ?«'

Irasser le chris.ljsté
" '"' P"' '^ '^''^^^'"

<» ^-

elle n'e,?t pas kW /'"'''''^' •*" Chrétiens; mais
^.

pas la force de surmonter le seul obstacle

5
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qui lui rcstoil à vaincre. Il s'agissoit non-seulement
de renoncer aux idoles , mais encore d'en briser
deux qui éipient regardées comme les divinités pro-
tectrices de sa maison : et c'est à quoi elle ne put
se résoudre

, craignant d'encourir par-là l'indigna-
tion de sa famille.

Malgré celte infidélité à la grâce , Dieu lui inspira
encore de nouveaux désirs de conversion par le
moyen de celte dame chrétienne sa parente , dont
je vous ai parlé. Une petite liUe que la dame Tchao
avoir adoptée , et qu'elle aimoit tendrement , tomba
dangereusement malade. La dame qui éioit cliré^
tienne lui procura le bonheur de recevoir le bap-
tême

; l'enfant mourut peu de jours après avoir été
baptisée , sans que la mort eût tant soit peu défi-
guré son visage. A cette vue , la dame Tchao sentit
redoubler toute sa tendresse , et dans le premier
transport de sa douleur : Hé/as ! dit - elle , je me
consolerais

, sifavois quelque espérance delà revoir
après ma mort. Rien déplus aisé , répondit la fer-
vente chrétienne ; cet enfant a reçu le baptême , et
son âme purifiéepar cette eau salutaire , est certai-
nement montée au ciel : il ne tient quà vous d avoirh même avantage : dès -lors la porte du ciel vous
sera ouverte, et vous verrez éternellement celle qui^
fait aujourd'hui le sujet de votre affliction.

Ces paroles dites à propos rappelèrent à l'esprit df;
la dame affligée , le souvenir de la grâce qu elle avoit
reçue de la Mère de Dieu , et de la résolution qu'elle
ayoïl prise de se faire chrétienne. Elle commença
d'abord par renoncer au culte de son idole favorite

,

et pour ne l'avoir plus devant les yeux , elle l'envoya
à une dame de ses amies.

Peu de temps après, se voyant dans un état de
langueur que lui avoit causé une assez longue ma-
ladie

, elle demanda avec instance le baptême
, qu'on

lui avoit diÛéré pour de bonnes raisons. Elle s'/
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mit en pièces
, aussi bien que ksluZT ' " '*

des considérations humainel luiavoiem r*' '
''"'

dans sa maison.
avoient fan retenir

Comme ses forces diminuoient chann. •

^«.e .l'on commençoi, à craindre poTVZ ' TMissionnaire ne crut pas devoir éorouver^l 1 '
'*

temps sa constance. Il se irZsTrTI P'"ï '""S"
«naison

,
et lui conféra le bam*l T''

^^"^ *«

nies ordinaires de iSLe iî llTfi,'"'*"
'' ''^'^""'^

présens de dévotion fwe'le ^^'^ t"/""? 9'"''<I"'^s

ho„o'rabie'd7lP5,rem tnJ'
''" '* P'"*

q»f si Dieu lui renSSi Cs^é ^f,P^°"", «»«"•«

^!:i-r ^-"- -"'^ a=-nr
ElleZrS'it •' ^''"'' '' '» "^°P»>^«-
P^rer de sa vi" Comme^lT

"" *"" 1"' ^^^ ^éses-

«ine sa fin approchoT ell.i ""^I^"' '" P'^'^'^'-e

cremens,etEa Notre t™'"**'
^'' ^""^''^^

sentimens de piéTé I e îé !i^'^"'"f,"" "^^ grands
le Missionnaire de luian,^

!"".'" *"' ^"^''y^ P"er
»ais quelque diLnce^^t ^r^^"^

-"""'»"

î

rivée qu'elle venôlt d'LI.' * '' "PP"' * ^on arl

d^u.e?nain, eTZ^1,rTd;rrrl"";^"«^ '''''''

les saint, „„„s de Jéstfs et dtmZ ' " '"''"'ï"^"'

<"» uis
, el lu, avoit recommandé deur

5..
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choses : la première, d'avoir soin qu'on ne m^IHi
rien de superstitieux dans l apparc jI de ses obsèques,
et que le soin de cette ct^rémonie fût abandonnt^ aux
Chrëliens ; la seconde , de songei sérieusement à
renvoyer au plutôt ses concubines pour se disposer
à recevoir le baptême. Elle mourut assistée de plu-
sieurs fervens Cliréfï u>, m rëcitoient les prières
or^linaires pour Ip. mop? - ids , et qui furent très-
toucliés des actes de loi , d'espérance et de charité
qu'elle répéta si. s cesse jusqu'au dernier soupir. Ils

recueillirent avec soin les trois dernières paroles
qu'elle prononça ; les voici : Sûi'n/e M^re de Dieu ,
secourez - moi : Jésus , mon Sauveur

, pardonnez-
moi : Mon Dieu , mon Jésus , sauvez-moi. En pro-
nonçant une quatrième parole qu'(m ne put entendre,
elle s'endormit doucement dans le Seigneur.

LETTRE
Du phre Parennin, missionnaire.

A Pékin, en l'année 1710.

J E ne doute point que vous ne soyez touché du zèle
qu'on f fait paroître cette année quelques-uns de nos
Chrétiens pour la conversion de leurs compatriotes.
Je mécontenterai do vouscn rappo er deux exemples,
Un des néophytes qi.^ jebaptisai uans l'une des quatre
missions que j'ouvris avant que l'Empereur m'eût
ordonné de le suivre dans ses voyo-^es , s'étoa établi

à Yung-ping-fou. Là , ce fervent Chrétien a fait la

fonction de missionnaire avec un rèle admirable : il

a assemblé quantité d'idolâtre \ qu' '1 a annoncé les
vérités chrétiennes avec tant tl su es , que la plu-
part ont demandé le baptême. Il e&£ venu aussitôt

.il
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«V retour,
,
ai envoya dans cette ville un caitîdiistequ. fortiOeraces ..ouvenux Udèles dans la fof, e q i

'

comme je Icspère, gagnera encore ,.1,..;. ^ •

'

à Jt'sus-Clirist. * ^ "^"™ pltiMeurs gentds

t/n autre Chrétien est venu me donner avU a„';iayo.t fa., counoître |-excellenc,. de notre religic^^ àplusieurs soldats chinois qui demeurent vers t^"ag. de la grande muraill!,. , et que touche' Jt,
baptême Je lis p.,lir aus Lût un Catéchiste alin deJes al er instruire

, et pour „', ,ir p|„,, moi-mém'ou
;

le baptiser lorsque je j.asserois par cTiZd.o:t-la à a suite de l'Kmpereur. Le jour donc au,.

dec^s.Z, h'""' 1^'™"™™ eflét quarante

f
"S soldais bifi! ir,sliuits et très- fermes dans Nfo.
,

qui me conjurèrent avec lar,„es de l" admê tree ...nubre les Chrétiens. Je les baptisai to^se nee qu.„a. q„,. ,e ,,, ,> „„„ re ,i„dre rK.:,p"e!

les
,
r la r igio

, q„e ,'avois apportés.un m.us
.._ s, ce nouveaux lidèles me dénntèrent un d entre . u !, Ge lu. ..Il •> - • .

^

naces ayant été inutiles, il en . ,|i yen , à des .r""«emens très-iuhumains ;' qu'il r ,uvoi "mpiWme";

» ie> mauvais trattemens qu« „ .s craijjuon,. ')o„-
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>> toient

.
ils dans la leitre .qu'ils mN^crîvoîent ; mnî.

>» ce qui nous ta.l une peine que „(,n,s «e pouvons
» vous exprimer

, c'est oue nos cou.pn^M.ons , en-
>. core infidèles

, ne veulent plus entendre nos ex-
» hortalions

, de peur d'être traitas comme nous le
"
rrT'*«^^"V^""' conjurous donc de parler au

» lils du Ma -h- ton, uo.re ^h^év^^
, l^ q^.'ii

.> adoucisse cet ennemi déclare^ de notre sainte re-
5> ligion. »

J'allai les revoir à mon retour : tous se confes-
sèrent avec une ferveur digne des plus anciens Ghré-
liens; ,e leur fis une longue exhortation , à la fin
de laquelle .ls me présentèrent vingt de leurs com-
pagnons, qui étoient bien instruits , et que je baptisai.
Ils me prièrent ensuite d'établir parniî eux une con-
frérie

, et de mettre à la tête ceux que je jugerois
es plus capables de les instruire, et de veiller sur
leur conduite Ils avoient déjà écrit chacun leurs
suffrages dans de petits billets cachetés séparément,
J ouvris ces bil ets et je trouvai que leur choix étoitIon sage

; car ils nommoient \i^^ trois plus fervens,qm éioient les mieux instruits, et qui avoient le
plus de Joisir pour vaquer à cette bonne œuvre. Je
confirmai leur choix , et comme ils'sonl fort res-
serrés dans la petite maison o^i ils s'assemblent , ilsme proposèrent d'en acheter une autre , où ils
pussent tenir plus commodément leurs assemblées.
Je leur donnai pour cela cinquante taèls ; ils four-
niront le reste et j'espère que dans peu de temps
Il y aura une chrétienté nombreuse.

Pendant environ trois mois que nous demeurâmes
a Ge-ho-ell

, je rassemblai les Chrétiens de dilié-
rentes provinces

, qui s'y étoient rendus pour le
commerce, lis se confessèrent tous jusqu'à trois
lois

,
mais ,e ne pus jamais trouver d'endroit propre

à leur dire la messe. Je baptisai là environ seize
personnes

i voilà ce qu'il y a eu potu moi de con.
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solant dans mon voyage, qui d'ailleurs n'avoit rien
que de pi^nible.

On a baptisé cette année dans notre é/dise rent
trente-neut acbdtes

, et buit cent vingt-neuf petits
entans

,
dont la plupart étoieni exposés dans les

rues. Les pères du colb-ge
, qui sont auprès des

portes de la vdle où l'on expose un plus Rroiid«ombre de cesenfans, en ont baptisé plus de trois
mdle. Ce que

,
ai 1 honneur de vous mander doitvous faire comprendre le bien solide que procurent

lespersonnescharitablesd'Europe,quic.ntretie„no„
un des catéchistes employés uniquement à cette

LETTRE
Dupèrg Jartoux

, missionnaire de la Compagnie
de Jésus

,
au père Procureur^ Général des rnis^

sions des Indes et de la Chine.

A Pékin, le 1 a d'avril 1711.

Mon révérend père,

La paix de N, S.

La cane de Tartarie que nous faisons par ordrede
1 Empereur de la Chine , nous a procuré l'occa!

estimée à la Ghme, et peu connue en Europe.Vers
la fin de juillet 1709 , nous arrivâmes à un villa«^equi n est éloigné que de quatre petites lieues duroyaume de Corée, et qui\st haàté par les Tar"

la inr'T' ^^^^-^^^-^- ^« de'ces Tartares
allacherchersurlesmontagnesvoisinesquatreplantes
tte sm-seng, ^11 il „ous apporta bien entières dans
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un panier. J'en pris u„e au hasard que ,e dessimidnn, toiues ses dimensions, le mieul qu'il me Zposs,bIe Je vous en envoie la ligure que

"'
.

querai à la fin de celte lettre. ' ^
Us plus habiles médecins dé la Chine ont fait des

Ils a font entrer dans presque tous les rem^u,

a un trop grand pris pour le commun du peuple

les epuisemens causés par des tr»va;.x excewlf^ aI
corps ou d'esprit

, qu'elle dissout les fl g,les i»:guen. a fo.blesse .les poumons e. la pletl'rési ^ '

learrête les vom.ssemens
, quelle fortifie l'orile de

1 estomac et ouvre l'appétit
, qu'elle dissipe le, va!peurs rem.'d,e à la respiration foible et préciniulen fortifiant la poitrine qu'elle fortifie le Zts

v.t;.ux
,
e, produit de la l^phe dans le s te* fi

«.en et q„ elle prolonge la vie aux vieillards.

les T r'îarfTf'
^""" ' """^''""^ 1"" '^'^ ^^^"""'^ et

i eNe ne T"' "" " «''""' ^'« <'^' '='^"e racine ,SI elle ne prod,ns,>,t constamment de bons elfetsCeux mêmes qui se portent bien , en usent souvepour se rendre plus robustes. Pour moi je st Tper-suade qu'etjtre les mains des Européens qui 'an-émient la pharmacie
, ce seroii un exc^ellent re èd"s ds en avoteut assez, pour en faire les épreuves né-

cessaires
, pour en examiner la nature "^ar hvole

couvenre"' '• P""î '•''l'l'"<t"- >
*>"s la quanti éco ve able suivant la nature du mal auquel ellepeut elle salutaue. ^

ou'^IIMe ''''f
"''"' •^'^«' 'J"'ell^ subtilise le sa,,,,,

m-e , ii.|"? 'r "'r^'^"""', quelle l'échaull^quel, a,de la d,gest,on, et qu'elle fortifie d'unem n.ere sensible. Après avoir' dessiné celle „„e ledecnr.. dans la suite
, je me tiiai le pouls'po,^:

•! !«if
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mZZ ''"'
'''r

^«"^^^rue\ sans aucune

IWrfr
"'""^ plus plem et plus vif: j'eus de

appétit je me sentis beaucoup plus de vigueur, et

tpreuve
,
persuade que ce changement pouvoit venirdu repos que nous prîmes ce jour-I^.Vais'ua re

travail qua peine pouvois- e me tenir à chevallin mandarin de notre troupe qui s'en aperçut! medonna une de ces racmes : j'en'pris sur îe cham;

f"i11 ss^ J'en'. "' '^"' !' "^ ^^^^^"^^^ PJ- ^«

C tf •
'" f""^ ^'^ "'^' »'"5i <l»e font les Tar-ta.cs, el ,e m'en trouvais si bien, que je préfère

en ;nir "" '" "^'/^^'i «g^-'^We
, et quand on

luJZ u -"f
"""'•', ^'"'

'
"" '»• "-""ve une odeuret m. goût qui font plaisir.

1"
î^!. I ^ ''^,''"- '

'''^" <!'' '•«""''f le temps aux

Is en donnent aux malades, et ils ne passent iuère

n^^r I*""^ '^""^ °"^« de racine sècrk

ô -îs de 1;

"" f-' 'J"" ^ ""'' "'«^'^ i'« -'" 'i*s<'"t

n en W ,
'î' " •'' ''' '" "^ '"" ^onseillerois pas d'en

fa ni
""" '" )""'*• "^'"i-^i d^' quelle manière onla prépare: on coni,e la racine et petites tr ncl^s
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qu'on met dans un pot de terre bien vernissé , où
Ion a verse un demi-setier d'eau. II faut avoir soin
quo le pot soit bien ferme : on fait cuire le tout à
petit feu

; et quand de l'eau qu'on y a mis , il ne
reste que la valeur d'un gobelet , il faut y ieter un
peu de sucre

, et la boire sur le champ. On remet
ensuite autant d'eau sur le marc , on le fait cuire de
la même manière

, pour achever de tirer tout le suc
et ce qui reste des parties spiritueuses de la racine!
t^es deux doses se prennent, l'une le matin , et l'autre
le soir.

A l'égard des lieux où croît cette racine , en atten-
dant qu on les voie marqués sur la carte de Tartarie
dont nous enverrons une copie en France , on peut
dire en général que c'est entre le 89.^ et le An o
degré de latitude boréale , et entre le lo.e et le 2o.«
degré de longitude orientale , en comptant depuis
le méridien de Pékin. Là se découvre une longue
smte de montagnes

, que d'épaisses forêts , dont elles
sont couvertes et environnées

, rendent comme im-
pénétrables. C'est sur le penchant de ces montagnes
et dans ces forêts épaisses , sur le bord des ravines
ou autour des rochers , au pied des arbres et au
milieu de toutes sortes d'herbes que se trouve la

p ante degin-seng. On ne la trouve point dans les
plaines

, dans les vallées , dans les marécages , dans
le fond des ravines , ni dans les lieux trop décou-
verts. Si le feu prend à la forêt et la consume , cette
plante n y reparoît que trois ou quatre ans après
1 mcendie , ce qui prouve qu'elle est ennemie de la
clialeur; aussi se cache-t-elle du soleil le plus qu'elle
peut. Tout cela me fait croire, que s'il s en trouve
en quelque autre pays du monde , ce doit être
principalement en Canada (i

) , dont les forêts et les

(i) On en a effectivement découvert tliuis Tes forêts du Ca-
ni.dci, dont on fit d'abord beaucoup de bruit; mais cette
première vogue ne s'est pas soutenue.

fil

lit
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montagnes

,
au rapport de ceux qui y ont demeuré

,

ressemblent assez à celles-ci.

^

Les endroits où croît le gin^serig , sont tout à fait
sépares de la province de Canton, appelée Leao^
tongdiinsnos anciennes caries, par une barrière
<1o pieux de bois qui renferme toute celte province,
et aux environs de laquelle des gardes rodent con

'

imiie ement pour empêcher les Chinois d'en sortir,
et daller chercher cette racine. Cependant, qnelque
vigilance qu on y apporte , l'avidité du gain insm.eaux Chinois le secret de se glisser dans ces désens
quelquefois lusqu au nombre de deux ou trois mUle

'

au risque de perdre la liberté et le fruit de leurs
peines, s Us sont surpris en sortant de la province
ou en y rentrant. L'Empereur souhaitant aie les Tar-
tares prohtassent de ce gain

, préférablement auxChmois avoit donné ordre, cette même année 1 709,
à dix mille Tartares, d'aller ramasser eux-mêmes
tout ce qu'ds pourroiont de gin-seng

, à condiironque chacun d'eux en donnofoit à Sa^M^esté d uxonces du meilleur, et que le reste sero t payé aupouls d argent «... IW ce moyen, on comptoft queEmpereur en auroit cette année environ vinm Jueivr^ chinoises
, qui ne lui coûteroient guère que

Ja qj^atrieme partie de ce qu'elh^s valent. Nous rln-contrâmes i)ar hasard qm Iques-uns de tes Tartares

aui n' r .
"' f-^ déserts. Leurs manda nqui n eto.ent pas éloignés de notre route , vinrent

es uns après les autres , nous offrir des bœufs pournotre nourriture selon ie commandement qu'ils enavoient reçu de l'Empereur.
^

AmTfÂllf'^
q»e garde cette armée d'herboristes.A res s être partagé 1. terrain , selon leurs éten-daids

,
chaque troupe

, au nombre de cent, s'étend

cherchent ensuite avec soin la plante dont il s'agi ,

%p
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en aymcant insensiblement sur un même rnmb ; et,de cette mamere, , s parcourent, durant un certain
«^^mbre de jours, I espace qui leur a été marqué.Des que le terme est expiré , les mandarins ph'césavec leurs tentes dans des lieux propres à faire paUre
es chevaux envoient visiter chaque troupeClr

1". intimer leurs ordres , et pour^'informer sUe

comme il arrive assez souvent , ou po,,r s'être égaréou cour avoir été dévoré par les béfes , on le ch^rch^"n jour ou deux
, après quoi on recommence demême qu auparavant.

ex„^«Hn""7
^"" ""'

''"'".'='"'l' ^ ''•""''•' dans cetteexpedilon: ,1s „e portent m tentes, ni lits, chacund eux e ant assez charge' de sa provision de mille,
roti au four, d„„t ,1 se doit nourrir tout le temps duvoyage. Ams, ,|s sont contraints de prendre leur
soinmeil sous quelque arbre, se couvrant de branches,ou de quelques ecorces qu'ils trouvent. Les manda-
rin leur envoient de temps en temps quelques piècesde bœuf ou de gibier qu'ils dévoro'„t,\,prl les'^avo rm mrees un moment au feu. C'est ainsi que ces dix
raille hommes ont passé six mois de l'année: ils ne

îe'^rM"";: "''''S';t"'-' f^^K'-s, d'.>tre robustes, etde paroitre bons soldats. Les Tar.ares qui nous escw-

veTeh" '^'T'^"'g"f
^ ""-^"^ '^i'^s. n'ayantque les

restes d un boeufqu'on tuo.t chaque jour , et qui de-
voit servir auparavant à la nourriture de cinquante
personnes. '

Pourvous donnermaiutenantquelqueidécdecelte
P an.e, do„, ,,» Ta-: .es et les^^hiLis font un sigrand cas, je vais expliquer la ligure de celle que jevous envoie. ^ )

n.f' l'^P't"'"^':
'a facine dans sa grosseur naturelle.Quand je I eus lavée , elle étoit blanche et un peu

raboteuse, comme le sont d'ordinaire les racines des
autres piaules.
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yjS. C. CD. représenlent la lige dans loiite sa lon-gueur et son épaisseur: elle esl toute «nie, et assezronde; sa couleur est dun rouge un peu foncé, ex-cepte vers le commencement B. où elle esl plus

oianclie
,
a cause du voisinage de la terre.

Le point/), est une espèce de nœud formé parla
naissance de quatre brancl.es qui en sortent cmimed un centre

,
et qui s ecarlent ensuite également l'unede 1 autre, sans sortir d'un même plan. Le dessousde la branche est d'un vert tempéré de bla'io ledessus estasses semblable à la lige, c'est-à-dire d'^mrouge fonce, tirant sur la couleur de mûre. Les I; v

couleurs s unissent ensuite par les côiés avec leur
dégradation naturelle. Chaque branche a cinq feuilles
de la grandeur et de la ligure qui se voit dans laplanche II est a remarquer que ces branches s'écar-
tent également l'une de l'autre , aussi bien que de
1 horizon, pour remplir avec leurs feuilles un espacerond a peu près parallèle au plan du sol.

^
Quoique ^ n'aie dessiné exactement que la moiiiéd une de ces feuilles F. on peut aisément concevoir etachever toutes les autres sur le plan de celte partie Jene sacliepomtayoir jamais vu desfeuiUesdecetle ^rZdeur, SI minces et si fines : les fibres en sont trè^ien

distinguées; elles ont par-dessus quelques petits poilsun peu blancs. La pellicule qui kl eiiue les fibres
s eleve un peu vers le milieu au-dessus du plan desmêmes fibres. La couleur de la feuille est d'un vertobscur pardessus, et pnrdessous d'un vert blancha.re
e un peu luisant. Toutes les feuilles sont denlelées
et les denlicules en sont assez fines
Du centre D. des branches de cette plante , s'élevoit

sur le blanc ,l,.p„„ le bas nisqu en haut , dont l'exiré-mite portoit un bo,,.,,.. de fruits fort rond et d' mb™u rouge. Ce b,ui,,uH/.toi^
fruits

: ,
en ai seulement dessiné deux dans Ic-ur «raii-
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<leiir naturelle, que j'ai marqués dans ces deux chiffres
9.. 9- 1-a peau rouge qui enveloppe ce fruit, est fort
muice et lies-unie: elle couvre une chair blanche etim peumoJie. Comme ces fruits éioient doubles,
(car il s en trouve de simples) ils avoient chacun
deux noyaux mal polis, de la grosseur et de la ti^^ure
de nos lentdles ordinaires, sépares néanmoins l'un de
1 autre, quoique posés sur le même plan (,). Chaque
fruit etoit porté par un filet uni, égal de tous côtés,
assc. fin

,
et de la couleur de celui de nos petites ce-

rises rouges Tous ces filets sortoient d'un même
centre, et s écartant en tous sens comme les rayonsd vno sphère

, ,1s formoient le bouquet rond des fruitsqu Us portoient. Ce fruit n'est pas bon à man^ver- lenoyau ressemble aux noyaux ordinaires: il es^t dur,^
et renferme le germe. 11 est toujours posé dans lemême plan que le filet qui porte le fruit! De là vient
que ce fruit n'est pas rond, et qu'il est un peu applati
des deux côtés. S'il est double , il a une espèceE-
foncement au milieu dans l'union des deux parties
qui le composent; il a aussi une petite barbe diamé-
tralement opposée au filet auquel il est suspendu.
Quand le fruit est sec , il n'y reste que la peafi to.ue
ridee qui se colle sur les noyaux: elle devient alors
<l un rouge obscur et presque noir.
Au reste cette plante tombe et renaît tous les ans.On connoit le nombre de ses années par ie nombre

des tiges qu elle a déjà poussées, dont il reste tou-
|ours quelque trace , comme on le voit marqué dans
Ja figure par les petits caractères ^. L h Par-là on voit
que la racine ^. étoit dans sa septième année , et que
la racine H, etoit dans sa quinzième.

^
A l'égard de la fleur, comme je ne l'ai pas vue

.

F^ puis en faire la description: quelques-uns m'ont

(.) Ce nor^n n'a pas le bord tranchant ooumie nos \^^

il
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dit qu'elle étoit blanche et foii petite. D'autres m'ont
assure que cette plante n'en avoit point, et que per-
sonne n en avoit jamais vu. Je croirois plutôt qu'elle
est SI petite et si peu remarquable „qu'on n'y fait pasd attention; et ce qui me confirme dans cette pensée
c est que ceux qui cherchent le gin-.eng , n'ayant en
vue rue la racine, méprisent et rejettent d'ordinaire
tout le reste comme inutile.

Ily a des plan les qui, outre le bouquet des fruitsque
j
ai décrus ci-dessus, ontencoreunou deux fruits

tout a fait semblables aux premiers, situés à un pouceou à un pouce et demi au-dessous du bouquet: et
alors on dit qu il faut bien remarquer l'aire de ventque ces fruits indiquent

, parce qu'on ne manque
guère de trouver encore cette plante à quelques pasde la sur ce même rumb, ou aux environs. La cou-
leur du fruit, quand il en a, distingue cette plantede toutes les autres , et la fait remarquer d'abord
mais il arrive souvent qu'elle n'en a point

, quoiquela racine soit fort ancienne. Telle étoit celle que j'aimarquée dans la %ure par la lettre H. qui ne por-tou^aucun fruit, h. en qu'elle fût dans sa quinzième

on lait vu pousser, û est probable rr e c'est ce oui

tare? r 'P '
""''l'

^'"^^ ^"^ ' -../parnâ t^ tI-
tares. Ils disent qu'un oiseau la i. i.)o./dè. qu elle esten terre; que ne la pouvant digérer f.! ia purifie danson estomac et qu'elle pousse'ensuite daLl'endroiou

1 oiseau la laisse avec sa fiente. J'aime mieux croheque ce noyau demeure fort long-temps en terre avantque de pousser aucune racine': et ce sentiment meparoit fondé sur ce qu'on trouve de ces racines qutne sont pas plus longues, et qui sont moins /. ossesque le petit doigt, quoiqu'elles aient poussé s^ucces-sivement plus de dix tiges en autant^de diifSL

4M
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Quoique la plante que j'ai décrite eût quatre bran-

ches, on en trouve néanmoins qui n'en ontquedtux,
d'autres qui n'en ont que trois

, quelques-unes qui en
ont cuiq, ou même sept, et celles-ci sont les plus
belles. Cependant chaque branche a toujours cinq
feuilles, de même que celle que j ai dessinée, à moins
que le nombre n'en ait été diminué par quelque ac-
cident. La hauteur des plantes est proportionnée à
leur grosseur et au nombre de leurs branches. Celles
qui n'ont point de fruits, sont d'ordinaire petites et
fort basses.

La racine la plus grosse, la plus uniforme, et qui
a moins de petits liens, est toujours la meilleure. C'est
pourquoi celle qui est marquée par la lettre//, l'em-
porte sur l'autre. Je ne sais pourquoi les Chinois l'ont
nommée gin-seng qui veut dire, représentation de
l homme : je nen ai point vu qui en approchât tant
soit peu

j et ceux qui la cherchent de profession,
m'ont assuré qu'on n'en trouvoit pas plus qui eussent
de la ressemblance avec Thjimme

, qu'on n'en trouve
parmi les autres racines qui ont quelquefois par hasard
des figures assez bizarres. Les Tartares l'appellent,
avec plus de raison, or/ioti/, c'est-à-dire, ia première
des plantes.

Au reste , il n'est pas vrai que cette plante croisse
à la Chine, comme le dit le Père Martini, sur le té-
moignage de quelques livres chinois, qui lont fait

croîtie dans la province de Pékin sur les montagnes
^Yong-pin-fou. On a pu aisément s'y tromper, parce
que c'est là qu elle arrive

, quand on l'apporte de
Tartarie à la Chine.

Ceux qui vont chercher cette plante, n'en con-
servent que la racine, et ils enterrent dans un même
endroit tout ce qu'ils en peuvent amasser durant dix
ou quinze jours. Ils ont soin de bien laver la racine,
et de la nettoyer, en ôtant avec une brosse tout
ce qu'elle a de matière étrangère. Ils la trempent

ensuite

m
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même au feu: mais bien qu'elles r„?
^ole.l ou

verm. elles n'ont pas cet.e^co e /qje lelri'

' ''"'

a-ment. Quand les racines sont sèc ,es Vo f'"""'
n.r renfermées dans „„ lieu ui soit a'u i l"

''' ""
autrement elles seroient eu daVer L '^«^'/S''':;

d'être ro„g,ies des vers.
*" * P°""' ' "«

Je souliaile, mon révc^rend père miB I, A^
t.on que je viens de faire du ««?"*; '"•,'•''' ?!'-
ce. empire, vous fasse plaisCeU^e;. à âl ^"'
en ferez part. Nous sommes ur le po m d^n 1,

'
Tartane pour en achever la carié r»

' ""

encore le nord-ouest eri'ouestTfeire Je""'
""""

verra., le plutôt gu'i, n,e sera possible
,'

a ctri"laprovmce de Pékin, appelée par le ne e \î»»-^Pekeh, et par les Chinois Tcheli oubFe„ / ^
"

Je me recommande à vos sai, k T -r
^''P^f»"-

avecbien du respect, et™
'*"'"'=*^' *' ^"'^

en coti-

n même
uantdix

racine,

sse tout

rempent

ensuite * • Ji.a
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LETTRE
Bu père tî'ErttreioUes y missionnaire âc la Com-
pagnie de Jésus , au père Procureur des missions
de la Chine et des Indes,

A Jao-tcbcoo , ce 'i7 août 1712.

Mon révérend père,

La paix de N. S,

Tm dilïété jusqu'ici à vous écrire, dans rcs|)(^'

rance que je recevrois des autres Missionnaires le»

nouvelles qui regardent leurs missions : mais leurs

lettres ne sont point encore arrivées, et la crainte

de manquer l'occasion des vaisseaux qui partent y

m'oblige de me borner à ce qui concerne l'état pré-
sent des deux églises de Jao-tcheou , et de King-te-
chine, dont le Seigneur a bien voulu me confier la

condiiite. Gdkes k sa miséricorde, cette chrétienté

s'augmente <(e jour en Jour : j'ai conféré cette an--

née le baptOme à près de quatre-vingts adultes, dont
plusieurs commencent déjà à faire goûter le chris-

tianisme en divers endroits. J'espère en baptiser en-
core un grand nombre dans la route que je dois tenir

d'ici à Kieou-Kiang.
La foi de mes néophytes a été éprouvée cette an-

née par une nouvelle persécution , qui leur a été sus-

citée au sujet du culte des idoles. Quelques-uns
deux ont été chargés de chaînes, d'autres ont éié

bâtonnés. Il y en a eu qui ont souffert , avec une fer-

meté digne des premiers siècles, la perle de leurs

biens , et beaucoup d'autres mauvais traitemens ,

pour avoijc emlirassé le christianisme , ou contribué

._^
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a la conversion de leurs ami.; r«« i ,

"ar.e„perd„dees,ù„
«'on avoh pl^.: '"

.e simples Cl.ré.iens, me disoi.!i|, co somT'P"'"'
ileles de I , Plus haute vertu. Il est vrTT " ""'"

^"
la plu, ... une délicatesse dé cons?

'"""'
-".eur des moindres iau.es, un al

l'ances, une assiduité à fréq.en.er "esune charué pour le prochain^, ZTn^r.

'Sa'Z'" '" P""" ''-''' "-"^ft. .. nV eu a

iélébrer la féi T'a'. '
• ""JI"' '* d'sposoient i

par huit'-.î:i J^::'::'::tà^Tt'''^'
Cd;Sr '" ^'- «'-rmo'ntef "un^ So'^ ^ui

Je ne pus me rendre que la veille de Nn,vi .-

tglise de Jao-tcheou. A peine If,! • • .
'"'"•

me fallut aller che. un cEfe^ •
^'

'-"r^'
1"'"

"i"^
,

et qui depuis qu^tretou "deranlï.t
'"'"'-

de mes nouvelles Ma t.^^
"^J»an«oit sans cesse

ce pauvre ,^0 bond SleT "'^''""'' «^"^ ^"^^^« «

larmes
,
et par les contnueltr'''^"'' 'î

"'" P^^ ^"^

rendoi. au LiKnLrdrr/i'r''""'-''*/'^'^^ <!»'''

temps pour l'aiderV™ -^
•

""' "" ^"'^ ^<'"''- *

fesalPlniSieriql.eT/extrr-'^'^'î"^^
peu après je fis la recomSa 1^,^ P ""'"""fexpira a nuit suivani. ,,„j ' ,"* '''™'^' et i

e.i
à surmo::r;r ."^

„ts'7„':^r'7
^" '

> " utbira pas a ia renvoyer,
G..




